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ÉDITO
Depuis ses prémisses, avec l’abolition de la monarchie,
l’histoire de la République est jalonnée de conflits boule-
versant profondément la société et dont l’empreinte se fait
sentir sur des décennies. Une guerre en entraîne une autre,
chaque conflit, pour une raison ou pour une autre, portant en
germe le suivant. Cet enchaînement aboutit aux deux guerres
mondiales. Avec la guerre de 1870, Français et Allemands 
furent élevés dans la haine les uns des autres : les enfants 
étaient conditionnés pour devenir de bons soldats. Aussi,
en 1914, dans un contexte très nationaliste, nombre de
jeunes gens partirent « la fleur au fusil ». Mais la Grande 
Guerre, avec son cortège d’innovations technologiques – 
gaz et chars, notamment – fit figure de première guerre 
technologique, marquant l’entrée dans le XXe siècle. Les 
conditions de l’armistice, particulièrement humiliantes pour
le camp allemand, débouchèrent sur la Seconde Guerre
mondiale. La déshumanisation toujours croissante fut alors
poussée à son paroxysme. À présent, les deux pays sont 
vraiment réconciliés et le centenaire de la Première Guerre
mondiale se profile à l’horizon. La disparition progressive 
des témoins directs complique évidemment la tâche de la 
transmission, l’échange étant source de réflexion. Mais le 
relais est pris par des muséographies renouvelées et par 
la création de nouvelles structures. Ce guide ne peut être 
exhaustif. Par contre, chacun est concerné dans son histoire
familiale. Peut-être ce guide donnera-t-il quelques repères,
y compris aux plus jeunes. Peut-être permettra-t-il de
répondre à quelques questions et de s’en poser d’autres.
Peut-être donnera-t-il envie de visiter un des nombreux
musées de la Résistance : il y en a dans presque tous les 
départements. Peut-être permettra-t-il de prêter attention 
aux mémoriaux et monuments aux morts afin de leur donner
du sens. Il permettra aussi de croiser d’illustres personnages
qui ont largement contribué à faire l’histoire et auxquels des
musées sont consacrés : de Gaulle, de Lattre de Tassigny,
Jaurès, Clemenceau, Bonaparte, Murat et bien d’autres. Il y
est aussi question d’Oradour, de Maillé et de bien d’autres 
lieux où des personnes ont eu à faire face à la barbarie SS 
et de remonter, plus loin dans l’histoire, jusqu’aux exactions
liées à la Révolution. Loin de toute exploitation par l’émotion,
soyons dignes de cet héritage, entretenons ce souvenir
pour mieux comprendre le passé, car « Si l’écho de leurs 
voix faiblit, nous périrons » écrivait Paul Eluard au sujet des
survivants des camps de concentration.
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BAS-RHIN
� CASEMATE DE DAMBACH-NEUNHOFFEN
Dambach � 03 88 09 24 08 (mairie) 
Fax : 03 88 09 22 50 
info@maginot-alsace.fr
Fermé d´octobre à avril. Haute saison : ouvert
le dimanche. Visite guidée (rendez-vous au
03 88 09 20 46).
Parmi l’arsenal déployé le long de la ligne
Maginot, cette casemate du Secteur Fortifié
des Vosges représente l’alliance de l’eau et du
feu. La casemate de Dambach-Neunhoffen avait 
pour rôle d’interdire l’accès de cette vallée du
Schwarzbach, cours d’eau du nord des Vosges, 
avec la particularité d’être en capacité d’inonder 
ce secteur grâce à un système de douze barrages,
créant ainsi un obstacle à l’envahisseur. Dans le 
même temps, de concert avec les casemates
voisines, ses deux fusils-mitrailleurs sous cloches
blindées et ses mitrailleuses jumelées Reibel
étaient chargés d’établir un barrage de feu. Près 

d’un siècle s’est écoulé depuis la construction
de cette casemate qui désormais se fond dans le 
paysage, à moitié dissimulée par une couverture 
naturelle d’herbe de prairie. Pour que cette période 
terrible ne sombre pas pour autant dans l’oubli, 
l’intérieur de la casemate a été restauré dans son
état d’origine afin de témoigner des conditions de
vie de la douzaine de soldats qui s’y trouvaient en
poste. Même le groupe électrogène a été remis 
en état de fonctionnement. D’anciennes photos
témoignent également des violences subies à
l’époque par la population civile, le village s’étant
retrouvé en grande partie détruit. Alentour, un
circuit pédestre permet de découvrir les autres 
dispositifs présents dans la vallée du Schwarzbach
et complétant l’action de cette casemate de la
ligne Maginot.

� MUSEE DU PAYS DE LA ZORN
Ancienne synagogue
12, place Général-Koenig, Hochfelden
� 09 51 16 91 02 – 03 69 92 52 09
� 09 75 54 12 58
www.plan-sussex-1944.net
archemusee@gmail.com
Fermé de novembre à avril. Ouvert le dimanche et
les jours fériés de 14h à 18h. Ouvert également 
lors de la Nuit des musées (mi-mai), de la Journée
de la culture juive (début septembre) et pour la
Journée du patrimoine (mi-septembre). Adulte : 
3 €. Pass annuel : 8 €. Groupes, visite possible 
toute l’année sur rendez-vous.
Ce petit musée détient dans son fonds dédié
à l’histoire locale une perle qui intéressera les
historiens. Son premier étage est consacré à un 
volet de l’histoire encore peu connu du grand
public : les très secrète missions du Plan Sussex 
visant à préparer l’opération Overlord, autrement
dit, le débarquement de Normandie, « The D-Day ».
Mise sur pied dès novembre 1943 cette opération
tripartite (franco-américano-britannique) souhaité
par l’état-major d’Eisenhower, consistait à mettre
en place des embryons de réseaux au nord de la 
ligne de démarcation. 120 volontaires français, 
aux qualités exceptionnelles, ont été sélectionnés
et entraînés pour participer à ces missions. Entre
le 7 février et le 4 septembre 1944, des binômes 
d’officiers en civil équipés de radios et autres
matériels très spéciaux seront parachutés en
France occupée en des points stratégiques du
territoire, depuis Saint-Pol-de-Léon, à l’extrémité
de la Bretagne, jusqu’à Strasbourg en passant par
Cassel (dans le Nord) et Orléans, Blois, Bourges, 
Montargis, Saumur, Angers, etc., pour la limite
sud. Paris et sa région constituait l’épicentre de 
ce territoire, mais toutes les zones au nord de la 
Loire étaient concernées. Répartis sur 54 points de

Alsace

Ligne Maginot
En 1929, André Maginot (héros de la guerre 
1914-1918) accède au ministère de la Guerre.
La construction d’une ligne de défense est
décidée en 1926 par les autorités françaises 
pour éviter une attaque semblable à celle de
1914 et porte son nom. Très moderne pour
l’époque, cet ensemble d’ouvrages militaires 
longe le Rhin puis la frontière du nord-est
jusqu’à la Belgique. On trouve également
des forts dans les Alpes. Plusieurs milliers
d’édifices de béton et d’acier s’insèrent dans 
le paysage. Les plus imposants forts alternent
avec des casemates et des observatoires
d’artillerie. Ce gigantesque chapelet, long
de 700 km, doit briser une attaque surprise 
et protéger la mobilisation française. En
Alsace, située au cœur du système, la ligne 
Maginot compte près de 2 000 ouvrages, forts,
casemates, abris, constituant un ensemble
fortifié de 200 km de long. Leur grande
diversité illustre l’ingéniosité du dispositif.
Les principaux sites que l’on peut aujourd’hui
visiter en Alsace sont ceux de Schœnenbourg,
Hatten, Leutenheim, Lembach, Dambach-
Neunhoffen, et plus au sud, Marckolsheim.

� ASSOCIATION DES AMIS DE LA LIGNE 
MAGINOT D’ALSACE AALMA
� 03 88 80 96 19 
www.lignemaginot.com
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chute ils eurent pour missions de se fondre dans 
la masse puis de livrer des informations sur les 
positions et l’ordre de bataille des Allemands ainsi
que la localisation de leurs dépôts d’armes, de
carburants. Certains remonteront des informations
de la plus haute importance sur les sites de fusée
V1, etc. Dominique Soulier, fils de Georges Soulier,
agent de cette mission Sussex, expose là un
véritable « trésor » historique, unique en son
genre, fruit de vingt ans de recherches. Environs 
400 objets et documents inédits (tous utilisés au 
cours de ces missions) sont exposés au musée 
du Pays de la Zorn. Dominique Soulier est aussi 
l’auteur d’un livre abondamment illustré qui
évoque toute la vie des agents Sussex, de leur
recrutement à la fin de leurs missions. Le livre « Le
Plan Sussex », paru aux Editions Hirlé, est vendu 
au musée au prix de 30 € ou par correspondance
(30 € + 7 € de frais de port).

� FORT DE SCHŒNENBOURG
Hunspach
� 03 88 80 96 19 (office de tourisme 
de Hunspach) – 03 88 80 59 39
www.lignemaginot.com
Fermé du 4 novembre à avril. Basse saison : ouvert
le week-end. Haute saison : du lundi au samedi 
de 14h à 16h ; le dimanche de 9h30 à 11h et de 
14h à 16h. Ouvert toute l’année pour les groupes, 
sur réservation. Gratuit jusqu’à 6 ans. Adulte :
7 €. Enfant (de 6 à 18 ans) : 5 €. Visite guidée.
C’est le plus grand ouvrage de la ligne Maginot 
ouvert au public en Alsace, il comporte huit blocs
et s’enfonce à 30 m sous terre. Le fort est équipé
de tous ses éléments d’origine : cuisine, usine de
production électrique, centrale de filtrage de l’air,
caserne, infirmerie, poste de commandement
et bloc de combat avec sa tourelle équipée de
canons. Il est par ailleurs classé à l’Inventaire
supplémentaire des monuments historiques. De
tous les ouvrages de la ligne Maginot, c’est celui 
qui a été le plus actif durant la Seconde Guerre 
mondiale et celui qui a été le plus bombardé, son 
rôle consistant à verrouiller l’Alsace du Nord. A lui
seul, de septembre 1939 à juin 1940, il a tiré un 
total de 17 197 obus. Le 14 juin 1940, s’est tenu 

sur place un conseil de guerre selon lequel la devise
« On ne passe pas » serait appliquée. De fait, il 
fallut attendre le 1er juillet 1940 pour que l’équipage
invaincu soit livré à l’adversaire, et uniquement sur
ordre formel du Haut Commandement français : 
six jours s’étaient écoulés depuis l’armistice.
Plusieurs expositions illustrent le circuit long de 
3 km. Il faut compter environ 2h de visite. Prévoir
des chaussures confortables et des vêtements
chauds, la température constante est de 13 °C. 
Pour les personnes handicapées, se renseigner
à l’accueil, 90 % du parcours leur est accessible.

� CASEMATE ESCH
Route de Seltz, Hatten
� 03 88 80 96 19 – 03 88 80 05 07
Fermé d´octobre à avril. Ouvert le dimanche de 10h
à 12h et de 13h30 à 18h. Adulte : 2 €. Réduit : 1 €.
Cette casemate typique de l’infanterie de la ligne
Maginot a été construite en 1931 et restaurée
dans son état d’origine avec son armement et ses
équipements. Elle se trouve à 1 km au sud-est 
de Hatten. Elle était intégrée au dispositif de
défense du secteur fortifié de Haguenau. L’extérieur
a conservé les marques des combats de juin
1940, époque à laquelle cette casemate mais
aussi celles d’Aschbach et d’Oberroedern subirent
les attaques ennemies. En janvier 1945, elle fut
de nouveau l’enjeu des attaques au cours de
l’opération Nordwind, une des dernières offensives
militaires de la Wehrmacht sur le front de l’Ouest.
A cette époque, au fil des combats, elle passa tour
à tour aux mains des Allemands et des Américains.
Du 9 au 21 janvier 1945, Américains et Allemands
s’affrontèrent à Hatten. Une importante bataille de
chars se déroula autour et dans le village dans des
combats d’une violence inouïe. Restée longtemps
à l’abandon, la casemate a été intégralement
restaurée par Association des Amis de la ligne
Maginot. Régulièrement ouverte aux visiteurs
depuis 1986, elle abrite aussi un musée de
matériels, d’équipements, de documents, d’objets
du quotidien, d’armes, d’uniformes et de souvenirs
de la ligne Maginot. Installé sur une sur dalle de 
béton, le char américain Sherman M4 rappelle les
affrontements de la bataille de Hatten.

Près de Wissembourg,
découvrez le plus important ouvrage
de la ligne Maginot en Alsace.

Le Fort
de Schœnenbourg

Tél. 03 88 80 96 19
www.lignemaginot.com
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� OUVRAGE DU FOUR A CHAUX
Lembach � 03 88 94 48 62
Basse saison : ouvert le week-end à partir de 14h30.
Haute saison : tous les jours. Adulte : 5,50 €. 
Enfant (de 6 à 12 ans) : 2,50 €. Étudiants : 4 €.
Les casemates de la ligne Maginot sont désormais
intégrées au paysage de l’Alsace du Nord. Creusé
entre 1930 et 1935, le four à chaux est l’un des 
plus importants ouvrages de ce système de
défense. Fermé en 1945, il a rouvert au public
en 1983. Il constitue un réseau souterrain de quatre
kilomètres avec six blocs de combat, une centrale
électrique, une tourelle d’artillerie à éclipse, un
puits artésien, une centrale de ventilation. En
surface apparaissent des installations comprenant
des tourelles d’artillerie escamotables, des
tourelles et des casemates d’infanterie, des
barrières de rails antichars, un profond réseau
de barbelés et de champs de mines. L’histoire
complète du site est retracée et des vestiges de 
la guerre sont exposés au musée.

� ABRI DE SURFACE DU HEIDENBUCKEL
Leutenheim � 03 88 86 40 39
www.leutenheim.fr
mairie.leutenheim@wanadoo.fr
A 20 minutes à pied à partir du parking
Haute saison : ouvert le dimanche de 13h30 à 18h.
Ouvert le 1er avril, dimanche et lundi de Pentecôte.
Situé en forêt au sud de Leutenheim, il est
l’un des cinq gros abris bétonnés de surface
(37x17 m) implantés en 1932 à la lisière est de 
la forêt de Haguenau. Sa mission est d’assurer la 
protection de l’intervalle entre les abris voisins de
la Donau et de Soufflenheim. 60 hommes y étaient
logés et sa cuisine permettait la préparation de 
180 rationnaires, c’est à dire des occupants et
des troupes d’intervalle des environs.

� MUSEE DE LA LIGNE MAGINOT DU RHIN
Route du Rhin, Marckolsheim
� 03 88 92 56 98
Fermé du 16 novembre au 14 mars. Basse saison :
ouvert le dimanche et les jours fériés de 9h à 12h 
et de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours de 9h
à 12h et de 14h à 18h. Adulte : 2,50 €. Enfant (de 
7 à 15 ans) : 1,50 €. Groupe : 2 €. Sur réservation
pour les groupes à partir de 10 personnes. Visite 
guidée. Boutique.
Ouvert depuis 1972, le mémorial de la ligne
Maginot de Marckolsheim permet au visiteur
de pénétrer la casemate de 3e ligne n° 35 qui
fut l’enjeu de terribles batailles en juin 1940,
trois jours d’horreur à la suite desquels la ville
fut détruite à plus de 80 %. Installé dans une
casemate, il reconstitue les locaux tels qu’ils

étaient à l’époque des faits, avec leurs chambres de
tirs, leurs dortoirs, leur poste de commandement,
etc. Des annexes extérieures rappellent d’autres
événements historiques : un obusier lourd russe,
symbolisant les « Malgré-nous », un half-track
de la 1re DFL, le char Hartmannswillerkopf de la 
2e DB, une automitrailleuse de la division Leclerc,
un canon anti-aérien Bofors et un élément de pont
Bailey. A l’intérieur, on trouve diverses salles, poste
de commandement, dortoir, soute à munitions.
Sont également exposés de multiples objets ainsi
qu’une exposition de photos sur la vie dans la
région pendant la Seconde Guerre mondiale.

� FORT DE MUTZIG
Colline de Mutzig, Mutzig
� 06 08 84 17 42 – www.mutzig.net
Fermé de janvier à février. Gratuit jusqu’à 10 ans. 
Adulte : 8 €. Enfant (de 10 à 16 ans) : 4 €. Groupe
(10 personnes) : 7,50 €. Ouvert pour les groupes.
Visite guidée (uniquement).
On plonge ici au cœur du premier ouvrage
militaire technologique de l’histoire. En janvier
1893, l’empereur Guillaume II décida de fortifier la
colline qui surplombe la ville afin d’empêcher toute
offensive française. De conception révolutionnaire
pour l’époque, cette fortification est bétonnée,
cuirassée et électrifiée et servira de prototype aux
fortifications éclatées du XXe siècle. Du point de 
vue architectural, on notera une grande diversité 
des ouvrages réalisés, résultat d’une construction
qui s’étala sur 24 années. Particulièrement
vaste (254 hectares et 40 000 m2 de superficie
habitable), le fort de Mutzig était conçu pour
abriter quelques 6 500 soldats appelés pour
défendre cette position à l’aide, notamment, de 
22 canons de gros calibres. Plus puissant groupe
fortifié allemand, la Feste Kaiser Wilhelm II (de 
« festung », forteresse), empêchant toute opération
militaire dans sa zone. Elle ne fut jamais prise par
les troupes françaises, même à l’heure où les
lignes allemandes de la haute vallée de la Bruche
fléchissaient, en août 1914. Une fois le premier 
conflit mondial terminé, cet immense ouvrage
défensif changea bien sûr de camp pour devenir
le PC arrière de la défense du Rhin des Français. 
Là encore, l’immense forteresse s’impose dans 
son rôle dissuasif, évitant les combats autour du 
fort. Mais tout règne ayant une fin, le fort de Mutzig
fut bombardé en juin 1940, avant de devenir la 
cible des combats de 1944, tout particulièrement
sur le fort Est. De nos jours, il en porte d’ailleurs 
encore les traces. L’immensité du site a empêché
de mener une restauration complète : seules ont 
été restaurées les parties les mieux conservées,
conservant de ce fait le témoignage des violences
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passées. Les objets et équipements techniques 
exposés sont d’origine et la muséographie
s’emploie à les remettre dans leur contexte et à 
les expliquer. Prévoir 2 heures 30 de visite, sur 
un parcours de 2 km comprenant de nombreux 
escaliers et un vaste dédale de souterrains. La 
température est proche de 12 à 14 °C : le port de 
chaussures et de vêtements adaptés est plus que
conseillé. Cette visite passionnante devient peu à
peu incontournable dans la région.

� MUSEE ET CAMP DU STRUTHOF
RD130, Natzwiller � 03 88 47 44 67
www.struthof.fr – info@struthof.fr
Fermé du 24 décembre au 1er mars. Basse saison :
ouvert tous les jours de 9h à 17h (dernière visite 
à 16h). Haute saison : tous les jours de 9h à
18h30 (dernière visite à 17h30). Gratuit jusqu’à
10 ans (la visite est cependant déconseillée aux 
enfants). Adulte : 6 €. Enfant (de 10 à 18 ans) : 
3 €. Groupe (10 personnes) : 3 € (réservation
obligatoire). Visite guidée.
Le Struthof tire son nom d’un lieu-dit proche
du village de Natzwiller, une cinquantaine de
kilomètres au sud-ouest de Strasbourg. Sa
construction a été voulue par Himmler, suite à la 
visite du site – qui jusque-là était une très populaire
station de ski – par l’ingénieur SS Karl Blumberg.
Le site de Struthof fut choisi en fonction de sa
situation retirée et d’une carrière de granit qui allait
servir aux « Grands travaux » du Reich. En mai 
1941, arrivent les premiers prisonniers allemands
et autrichiens qui commencent les travaux dans des
conditions épouvantables : nombre de prisonniers
périrent. L’effectif des détenus augmente à mesure
de leur avancement : 17 baraques cernées par
une double rangée de barbelés sont construites 
le long de la pente, sur 8 paliers reliés entre eux 
par des marches inégales. A l’extérieur du camp, 
12 autres baraques furent bâties ainsi que des

ateliers. Rapidement, le nombre de déportés
passa de quelques centaines à plusieurs milliers.
Acheminés en train jusqu’à la gare de Rothau,
les détenus devaient parcourir 8 km pour gagner 
le camp à vive allure, sous la surveillance de SS 
qui n’hésitaient pas à frapper les plus faibles. Les
détenus travaillaient à la fois à la carrière de granit,
à la construction de route et à une immense cave
appelée « Kartoffelkeller » (la cave à pommes de 
terre). Dans ce camp furent déportés les premiers
NN (« Nacht und Nebel », nom inspiré d’un opéra 
de Wagner et qui désignait les opposants au
Reich). Camp de concentration nazi regroupant 
de nombreux kommandos de travail (carrières,
routes…), le KL Natzweiler au Struthof fut
également le lieu d’expérimentations pseudo-
scientifiques et d’exécutions de Résistants. A leur
arrivée, le 23 novembre 1944, les Américains
trouvèrent un camp abandonné : les détenus
avaient été évacués vers les camps annexes
outre-Rhin et Dachau deux mois auparavant.
D’une capacité de 2 000 à 2 500 déportés, le
camp de Struthof en contenait plus de 7 000 au 
moment de son évacuation, au début du mois
de septembre 1944, tandis que les registres de 
l’administration SS indiquaient l’immatriculation 
de 52 000 détenus. On estime à 22 000 le nombre
de personnes qui y sont mortes entre 1941 et
1944. Situé à l’entrée du camp, en préambule à 
sa visite, le Centre européen du Résistant déporté
(CERD) étend ses 2 000 m2 d’exposition. Lors de 
son inauguration en novembre 2005, l’ancien
président de la République, Jacques Chirac écrivit
dans le livre d’or : « Se souvenir toujours pour
savoir s’engager et résister quand l’essentiel
est en jeu. » Le bâtiment de la chambre à gaz
(conservé en l’état) fait partie de la visite, mais il 
se situe à l’extérieur du site, à 1,5 km en contrebas.
L’ensemble s’étend sur 4 hectares et nécessite de
1 heure 30 à 3 heures de visite.

Site de l’ancien camp de NatzweilerSite de l’ancien camp de NatzweilerSite de l’ancien camp de NatzweilerSite de l’ancien camp de Natzweiler
Haut lieu de la mémoire nationaleHaut lieu de la mémoire nationaleHaut lieu de la mémoire nationaleHaut lieu de la mémoire nationale  
au Struthof (67) : 00 33 + (0)3 88 47 44 67 

CentreCentreCentreCentre   
européeneuropéeneuropéeneuropéen   
du résistantdu résistantdu résistantdu résistant   
déportédéportédéportédéporté   

Photographie Jacques Robert - SGA - DMPA
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� MUSEE DE LA BATAILLE DU 6 AOUT 1870 – 
CHATEAU DE WŒRTH
2, rue du Moulin, Woerth
� 03 88 09 40 96 – 03 88 09 30 21
Fax : 03 88 09 47 07
http://woerth-en-alsace.com
mus6aout@gmail.com
Horaires variables selon les saisons. Adulte :
3,50 €. Enfant : 2,70 €.
De nombreux documents et objets relatifs à cette
sanglante bataille sont rassemblés dans les salles
de ce musée entièrement consacré à cette bataille
tragique que l’armée française a nommé « bataille
de Froeschwiller » tandis que l’armée allemande 
l’appelle « bataille de Woerth ». Mais l’histoire l’a 
retenue sous le nom de « Bataille de Reichshoffen ».
Cette défaite française a ouvert la route des Vosges
à l’armée prussienne en route vers Paris. En
découlent les 48 années de rattachement de
l’Alsace et de la Moselle à l’Allemagne. Armes
à feu, armes blanches, munitions, uniformes,
casques, coiffes, outils et nécessaire de la vie
du soldat – éléments trouvés pour la plupart sur 
le champ de bataille – de même qu’un diorama 
de 4 000 figurines en étain permettent d’imaginer
l’envergure de ce conflit, quelque peu oublié et 
que raconte ce musée. Ce jour-là, alors qu’au
départ aucun des deux belligérants n’avait au
départ l’intention de démarrer les conflits, les
combats laissèrent 10 000 tués du côté français 
et 10 640 du côté allemand. Les quatre régiments
de la division de cavalerie Bonnemain, lancée
par le maréchal Mac-Mahon, furent décimés.
Les habitants des communes de Woerth et de
Froeschwiller furent réquisitionnés pour enterrer
les morts. On peut également visiter les champs de
bataille de ce combat : de Wœrth à Elsasshausen,
d’Elsasshausen à Frœswiller, à Mosbronn, au
Liebfrauenthal, à Reischoffen, de nombreux
monuments ont été élevés pour commémorer la 

bataille de 1870. De nombreux circuits fléchés
permettent également d’accomplir une sorte de
pèlerinage historique.

� MEMORIAL DE L’ALSACE-MOSELLE
Lieu-dit du Chauffour, Schirmeck
� 03 88 47 45 50 – Fax : 03 88 47 45 51
www.memorial-alsace-moselle.com
Fermé en janvier. Ouvert du mardi au dimanche et
les jours fériés de 10h à 18h30 (dernière visite à 
17h). Ouvert le lundi pour les groupes sur réserva-
tion. Gratuit jusqu’à 8 ans. Adulte : 10 €. Groupe 
(10 personnes) : 7 €. Réduit : 8 €. Pass’Famille
(2 adultes et enfants de – de 16 ans) : 23 €. 
Visite guidée (à partir de 20 personnes). Boutique.
Animation.
Ce musée surplombe la ville de Schirmeck – où 
était situé un camp de redressement nazi dit de 
« Schirmeck-La Broque » – et fait face, par delà 
la vallée, à l’ancien camp d’internement nazi
du Struthof où se trouve le Centre européen du 
Résistant déporté (CERD). Le Mémorial de l’Alsace-
Moselle retrace le destin des Alsaciens et des
Mosellans de 1870 à nos jours, en mettant l’accent
sur la période de la Seconde Guerre mondiale
et de l’annexion au IIIe Reich. En 70 ans, ils ont 
changé à quatre reprises de nationalité. Le visiteur
se retrouve plongé au temps de l’évacuation, de 
l’incorporation de force, de la Résistance et de la 
Libération puis de l’ouverture européenne. Fort 
en émotions, ce parcours divisé en dix étapes
se veut avant tout un lieu d’espoir et un symbole 
de la réconciliation franco-allemande. Les sujets 
d’actualité y sont également évoqués. Abrité dans
un bâtiment en verre de 3 000 m2, le mémorial de
l’Alsace-Moselle offre une muséographie moderne
et accessible à tous. Une vingtaine d’espaces sont
scénographiés avec des décors, des documents, 
des films et du son. Une visite adaptée à tous
les publics. Comptez environ 2 heures de visite.

MEMORIAL DE L’ALSACE MOSELLE

Des films, des documents, 
des décors grandeur-nature!

A SCHIRMECK (67) 
tél : 03 88 47 45 50

Découvrez 
 l’histoire tourmentée d’une région 

entre 1870 et 1945

visite virtuelle sur 
   www.memorial-alsace-moselle.com
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Le ministère de la défense et des anciens combattants,
un acteur incontournable du tourisme de mémoire.

À la croisée de la culture et de l’histoire, le tourisme 
de mémoire s’ancre dans des sites emblématiques, liés 
notamment aux conflits contemporains.

Aujourd’hui, le ministère de la défense et des anciens 
combattants, par le biais de la direction de la mémoire, 
du patrimoine et des archives, assure sur tout le terri-
toire, l’entretien et la mise en valeur d’ouvrages fortifiés, 
de nécropoles, de musées ou de sites témoins. Il veille à 
leur bonne intégration dans le tissu touristique et éco-
nomique local.

www.cheminsdememoire.gouv.fr

Grâce à une entrée cartographique ou nominative, ce 
site Internet développé par la DMPA, permet, au travers 
de chemins de mémoire virtuels, de découvrir le patri-
moine historique et les lieux de mémoire, qu’ils relèvent 
de la responsabilité du ministère ou d’autres structures.

Ainsi, vous disposez d’informations pratiques pour choi-
sir vos destinations.
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L’ensemble monumental du Vieil-Armand
comprend le cimetière du Silberloch inauguré en
1922, rassemblant 1 264 tombes et 6 ossuaires 
de 64 corps non identifiés.L’autel de la Patrie
s’élève sur un vaste parvis carré de 60 m de
côtés. Il symbolise l’union sacrée des combattants
disparus. Son édification (inspiré de l’autel élevé 
au Champ-de-Mars le 14 juillet 1790) a pu être 
réalisée grâce à la souscription de plusieurs villes :
Colmar, Lyon, Paris, Mulhouse, Brest, Royan, Metz,
Marseille, Lille, Strasbourg, Bordeaux, Nantes.
Antoine Bourdelle, célèbre sculpteur du début du
XXe siècle, est l’auteur des deux œuvres encadrant
l’entrée du monument, deux archanges. Quant à 
l’autel, il est placé au-dessus de la crypte taillée 
dans la roche. L’ensemble fut inauguré le 9 octobre
1932 par le président Albert Lebrun. A l’intérieur de
la crypte, trois autels ont été érigés : catholique, 
protestant et israélite. Au centre, une plaque de 
bronze recouvre les ossements de soldats inconnus
recueillis sur le champ de bataille. A l’arrière
de ce monument du Vieil-Armand se trouve le
Jagerdenkmal des chasseurs d’élite allemands
couvert de plaques commémoratives. On pourra 
également voir le monument du 28e bataillon de 
chasseurs alpins (fait d’arme du 21 janvier 1915).
Le monument Scheurer, en forme de stèle, a été 
érigé en mémoire de Pierre Scheurer, porte-
drapeau du 15-2. Enfin, plus connu encore, le
monument des Diables Rouges est collé à flanc 
de montagne. Il est dédié aux « vaillants du 15-2 »,
comme mentionné sur la stèle, autrement dit les 
fantassins du 152e régiment d’infanterie.

� MONUMENT NATIONAL
DU HARTMANNSWILLERKOPF (VIEIL-
ARMAND)
� 03 89 75 50 35 (office de tourisme de 
Cernay)
www.abri-memoire.org
info@cernay.org
Fermé du 11 novembre à mars. Haute saison :
ouvert le mercredi à partir de 14h30. Gratuit. L’office

de tourisme de Cernay propose également des
visites guidées payantes pour groupes (62 € pour
un maximum de 30 personnes), sur réservation.
Cet ensemble monumental du Hartmannswillerkopf
est situé sur les hauteurs dans une zone partagée
entre Hartmannswiller, Wattwiller, Wuenheim,
et Soultz « Hartmannswillerkopf », signifiant « la 
tête qui surmonte Hartmannswiller ». Signalé par
une croix de 20 m de haut sur 5,25 m de large, 
cette colline était surnommée « La mangeuse
d’hommes » ou encore la montagne de la Mort 
par les Poilus. Situé à un point stratégique pour 
les belligérants se disputant cette partie de
l’Alsace, ce sommet fut le théâtre de conflits
particulièrement sanglants en 1915, combats
faisant 25 000 victimes, la majorité du côté des 
Français. Rebaptisé « le Vieil Armand » après
le premier conflit mondial (Hartmann étant
l’équivalent allemand d’Armand), le sommet
du Hartmann a été choisi pour constituer l’un
des quatre monuments nationaux destinés à
commémorer le souvenir de la Grande Guerre,
les autres étant l’ossuaire de Douaumont (dans la
Meuse), le mémorial de Notre-Dame-de-Lorette 
(Ablain Saint-Nazaire, dans le Pas-de-Calais)
et le mémorial de Dormans (dans la Marne).
L’architecte Robert Danis, inspecteur général des
Monuments historiques, s’est vu confier la tâche 
de concevoir un monument afin de perpétuer
le souvenir de la violence de ces combats.
Ce monument du Vieil-Armand possède des
volumes simples, comparables à des éléments
de fortification, ses lignes horizontales constituant
un gigantesque drap mortuaire, en une perspective
sacrée et patriotique entre les sommets de
l’Hartmann et du Molkenrain. Le site est géré et 
entretenu par le comité du Monument national de
l’Hartmannswillerkopf. Classé Monument national
depuis 1921, le Hartmannswillerkopf est un lieu 
de souvenir où de nombreux ouvrages rendent
hommage à la paix. Le comité du Monument
national du Vieil-Armand organise chaque année 
des cérémonies du souvenir.

L’ensemble monumental
du Vieil-Armand



13 Haut-Rhin – ALSACE �

ALSACE
HAUT-RHIN

� MUSEE BARTHOLDI
30, rue des Marchands, Colmar
� 03 89 41 90 60 – Fax : 03 89 23 50 77
www.musee-bartholdi.com
musees@ville-colmar.com
Fermé de janvier à février. Ouvert du mercredi au 
lundi de 10h à 12h et de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à
12 ans. Adulte : 5 €. Enfant (de 12 à 18 ans) :
2,50 €. Groupe (10 personnes) : 3 € (et jeunes : 
1,80 €). Étudiants : 2,50 €.
Aménagé dans la maison natale du statuaire
Auguste Bartholdi (Colmar, 1834-Paris, 1904),
créateur de La Liberté éclairant le monde inaugurée
à New York en 1886 et du Lion de Belfort achevé en 
1880, le musée Bartholdi conserve les maquettes
de plusieurs monuments et sculptures inspirés
à l’artiste par certains des événements de la
guerre de 1870-1871, dans laquelle il fut engagé,
notamment comme aide de camp de Garibaldi
et agent de liaison du gouvernement français
établi à Tours. Si le Monument aux Aéronautes, 
œuvre posthume inaugurée en 1906 au rond-point
de la Révolte, en face de la porte des Ternes
(Paris) et détruit en 1940, évoquait la figure
de Gambetta et celle des héros nationaux des
Postes, des Télégraphes, des Chemins de fer,
le Monument à la Suisse secourant les douleurs 
de Strasbourg inauguré en 1885 à Bâle ; des
sculptures telles La Malédiction de l’Alsace (1872),
La Petite Alsacienne au bouquet tricolore (1883), La
Borne frontière (1885), ou encore L’Adieu au Pays
(1900), exorcisèrent en quelque sorte l’affliction 
de Bartholdi, consécutive à l’annexion de sa chère

Alsace. Le Lion de Belfort, dont une réduction en 
cuivre martelé orne depuis 1880 la place Denfert-
Rochereau à Paris, en est l’expression insigne et
spectaculaire. Naturellement, le musée Bartholdi
fait la part belle aux maquettes, dessins, gravures
et photographies figurant le Lion et la Statue de la
Liberté, mais l’on y découvrira aussi les modèles 
(plâtres, terres cuites) de la plupart des monuments
et statues conçus par l’artiste et que se partagent
la France, la Suisse et les Etats-Unis d’Amérique.

� MUSEE DES COMBATS 
DE LA POCHE DE COLMAR
25, rue du Conseil � 03 89 80 86 66
http://musee.turckheim-alsace.com
Ouvert le dimanche de 10h à 12h et de 14h à 18h.
Basse saison : du mercredi au vendredi de 14h à 
18h. Haute saison : du lundi au samedi de 14h à 
18h. Adulte : 3 €. Enfant (de 8 à 16 ans) : 1,50 €. 
Groupes scolaires : 10 € par classe.
Dédié aux victimes civiles et militaires de cet
affrontement de l’hiver 1944-1945, ce musée
mémorial est situé au cœur de la cité médiévale 
de Turckeim, dans un magnifique caveau du
XVIIIe siècle qui fit office d’abri aux habitants
de cette petite ville pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Sur 250 m2, ce musée témoigne des 
événements de deux longs mois d’enfer autour de
Colmar, pour une offensive finale qui s’est déroulée
en janvier et février 1945 et des opérations qui 
avaient commencé dès le mois de décembre 1944.
La muséographie retrace cette période terrible à la
fois à travers les acteurs de cet affrontement mais
aussi la technologie des matériels de l’époque,
déroulant dans le détail chacune des phases de la
bataille sans oublier le sort de la population civile.

Tranchée allemande à gauche, en dessous à droite tranchée française – Musée-Mémorial du Linge
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� MONUMENT DES DIABLES BLEUS
Guebwiller
� 03 89 76 10 63 (office de tourisme)
http://diables-bleus-du-30e.actifforum.com
Sur une plate-forme du plus haut sommet des
Vosges se dresse le monument érigé en souvenir 
des chasseurs alpins, les « Diables Bleus », morts
pour la reconquête des Vosges au cours du premier
conflit mondial. Cette pyramide composée de
blocs de granit et d’une statue en bronze à l’effigie
d’un chasseur alpin faisant face au Vieil-Armand
et dominant l’ensemble de la plaine d’Alsace. Sa 
construction fut décidée dès 1919, la première
pierre posée en 1923 mais le monument ne fut 
inauguré qu’en 1927. Mais en 1940, l’envahisseur
fit sauter ce symbole qui ne retrouva sa statue de
bronze qu’en 1960.

� PLACE FORTE DE NEUF-BRISACH
6, place d’Armes, Neuf-Brisach
� 03 89 72 56 66 (office de tourisme)
www.tourisme-paysdebrisach.com
info@tourisme-paysdebrisach.com
Ouvert le mardi et le jeudi à partir de 15h. Visite 
guidée (pour les groupes, toute l’année).
« De tous les diamants de la Couronne de France,
le plus beau est la forteresse du Rhin.» Ainsi
parlait Louis XIV de la place forte de Neuf-
Brisach, chef-d’œuvre d’architecture militaire,
inscrit au Patrimoine mondial de l’Unesco depuis
2008. Entre 1698 et 1709, Vauban entreprit
une nouvelle campagne de fortifications pour
protéger le passage du Rhin suite à la perte de 
Brisach. Une nouvelle place forte est construite 
sur la rive gauche du Rhin (Neuf-Brisach) dont
la construction en grès rose forme un octogone 
parfait doté de huit bastions et, en forme d’étoile,
un triple rempart, l’intérieur formant l’enceinte de

sûreté, les deux autres formant les enceintes de 
combat. Les rues de Neuf-Brisach se croisent à 
angles droits et s’organisent en quarante-huit
îlots d’habitation au sein d’un plan en damier.
Cette petite ville a déjà beaucoup souffert de la 
guerre de 1870 où elle connut son premier siège.
Investie dès le 6 octobre 1870, elle eut à subir de 
violents tirs d’artillerie du 2 au 10 novembre avant
de capituler le 11 novembre. Pendant la Seconde 
Guerre mondiale, elle subit par deux fois l’épreuve
du feu : une première fois au mois de juin 1940, 
au moment où les Allemands franchir le Rhin dans
le secteur de Neuf-Brisach. Les combats furent 
intenses puis la ville devint, transitoirement, le plus
grand camp de prisonniers de France. Neuf-Brisach
fut une nouvelle fois très sévèrement bombardée,
à la fin du second conflit mondial, cette fois par 
les troupes américaines. Néanmoins les murs
d’enceintes de la citadelle sont très bien conservés,
de même que deux des quatre portes que l’on doit
à Hardouin-Mansart, architecte de Versailles.
La place d’Armes qui forme le cœur de cette
organisation comporte un puits à chaque angle. 
Le tour des remparts peut se faire à pied (compter
une demi-heure pour parcourir les 2,4 km). La
promenade qui va de la porte de Belfort à la celle de
Colmar permet de découvrir les ouvrages défensifs
et offensifs des fortifications (parcours fléché et
muni de panneaux explicatifs – plan de ville et
brochure d’aide à la visite à l’office de tourisme). 
La porte de Belfort a été aménagée pour accueillir
le musée Vauban. Il relate l’histoire de cette cité 
octogonale à vocation militaire : on y découvre
l’histoire de la place forte depuis sa construction 
en 1699 jusqu’aux combats de la Seconde Guerre
mondiale. Une reproduction du plan-relief animé 
et commenté – dont l’original est conservé au
musée des Plans Reliefs de Paris – permet de

Le musée-mémorial du Linge

©
As

so
ci

at
io

n 
du

 M
ém

or
ia

l d
u 

Li
ng

e



15 Haut-Rhin – ALSACE �

ALSACE
mieux comprendre l’originalité de la place forte 
de Neuf-Brisach. L’ancien logis du gouverneur
abrite l’office de tourisme.

� MEMORIAL DU LINGE
Col du Linge, Orbey
� 03 89 77 29 97 – 03 89 71 30 48 
Fax : 03 89 71 31 61
www.linge1915.com – info@linge1915.com
Fermé du 12 novembre à avril. Ouvert tous les
jours de 9h à 12h30 et de 14h à 18h. Gratuit
jusqu’à 16 ans. Adulte : 3 €. Groupe (11 per-
sonnes) : 2,50 €. Visite guidée (pour groupes
sur rendez-vous).
Situé à une vingtaine de kilomètres à l’ouest de 
Colmar, à proximité du village d’Horod (canton
de Munster) le champ de bataille du Linge est
l’autre grand lieu de mémoire de la guerre de
1914-1918 en Alsace avec le Hartmannswillerkopf.
Installé près du col du Wettstein, le mémorial a 
été inauguré en 1981 après plus de dix années 
travaux. Il rappelle les combats particulièrement 
meurtriers qui se sont déroulés au collet du Linge
en 1915, à 1 000 m d’altitude. 10 000 chasseurs 
français et 7 000 du côté allemand y laissèrent 
la vie, d’où le surnom de ce champ de bataille : 
tombeau des chasseurs. Théâtre d’affrontements
considérés parmi les plus meurtriers de la Première
Guerre mondiale, le Linge est classé site historique. 
Le musée expose les objets français et allemands
trouvés sur place : armes, munitions, objets
personnels et reliques. Il présente des textes,
des cartes géographiques, photos et montages
vidéo de photographies d’époque. Des films ou
des diaporamas sont projetés dans un théâtre
de 60 places. Le système de défense allemand, 
très bien conservé, et les vestiges des tranchées 
françaises sont également visibles sur le site,
témoins émouvants de la guerre des tranchées. 
Non loin du Linge, au col du Wettstein, dans
le cimetière militaire des Chasseurs reposent
3 538 soldats français (dont 1 337 en deux
ossuaires). Voir aussi le Monuments aux morts 
des Diables bleus 1914-1918.

� MUSEE SERRET
7, rue Clemenceau, Saint-Amarin
� 03 89 38 24 66
Fermé d´octobre à avril. Ouvert du mercredi au
lundi de 14h à 18h. Pour les groupes, toute l’année
sur demande.
Le musée porte le nom du général Marcel
Serret commandant les terribles combats du
Hartmanswillerkopf. Le rez-de-chaussée est
consacré aux souvenirs du front des Vosges
de 1914-1918, aux souvenirs de guerre de
1939-1945 et à la Résistance alsacienne et à
la libération de la vallée. D’innombrables objets 
anciens sont rassemblés : objets religieux du
XVe siècle au XIXe siècle, des sceaux et monnaies,

un métier à tisser rappelant que l’on est au berceau
du textile, des échantillons de l’ancienne verrerie de
Wildenstein. Une salle capitulaire de la collégiale de
Saint-Amarin, une galerie de peinture rassemblant
des toiles d’artistes militaires de la Première
Guerre mondiale aux côtés de toiles d’artistes
locaux et régionaux. Redécouvrez les métiers
disparus comme le savetier, métayer, taraudeur, 
le tonnelier, le perceur de tuyau, le sabotier.
L’artisanat d’antan a sa vitrine avec une salle
de classe avant 1900 reconstituée, des cabinets 
et laboratoires dentaires du début XXe siècle.
Dans une annexe du musée, deux machines à
vapeur rénovées sont visibles tous les premiers 
dimanches du mois.

� MEMORIAL MAGINOT DE HAUTE-ALSACE
Casemate d’infanterie de l’Aschenbach
23, rue du 20-Novembre, Uffheim
� 03 89 81 51 42 (mairie)
www.maginot68.com
Pour une visite extérieure le site est accessible
en permanence. Pour une visite de la casemate, 
l’abri tourelle et le musée attenant, ces ouvrages 
sont ouverts de 10h à 18h le 1er dimanche de mai,
juin, juillet, août, septembre, du 14 au 17 juillet. 
Groupes, sur rendez-vous toute l’année.
La casemate d’infanterie de l’Aschenbach se
trouve à 1 km au sud d’Uffheim, petit village à
une vingtaine de kilomètres à peine de Mulhouse.
Cette forteresse de béton compte parmi les
32 casemates d’infanterie de la ligne principale 
de résistance de ce secteur fortifié d’Altkirch. Le 
ban de la commune possède d’ailleurs trois autres
ouvrages de la série, la casemate du Haselberg et
deux casemates d’artillerie, Uffheim-Nord-Ouest et 
Uffheim-Nord-Est ainsi que plusieurs ouvrages plus
petits. Construite à partir de 1938, la casemate de
l’Aschenbach est l’unique ouvrage restauré de la
ligne Maginot dans le Haut-Rhin. Elle n’était pas 
totalement achevée en 1940 mais possédait son 
armement et était occupée par son équipage,
une vingtaine d’hommes, trois sous-officiers et 
un lieutenant pour le commandement. Replié sur 
les Vosges en juin 1940, celui-ci n’a pas eu à
combattre sur les lieux. Après 1945 la casemate de
l’Aschenbach (n° 86) reste militaire jusqu’en 1970.
Les deux canons antichars de 47 mm, les deux 
mitrailleuses de 8 mm, les fusils mitrailleurs et les
trois goulottes lance-grenades qui composaient
l’armement sont présentés en situation, au niveau
du sol. Centrale de transmission, optiques et
ustensiles divers complètent cet équipement.
Au sous-sol, accessible par une échelle verticale,
sont installés groupe électrogène, ventilation,
filtres et puits. A l’extérieur, sont exposés abri
souterrain, tourelle de mitrailleuse, guérite, cloche
d’observation, char. Depuis 2011 un nouveau
musée a été construit sur le site, relatant l’histoire
des Alsaciens durant la Seconde Guerre mondiale.
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� MOULIN DU PONT LASVEYRAS
Payzac
� 05 55 73 31 77 (mairie de Beyssenac)
www.communaute-saint-yrieix.fr
De Saint-Yrieix fléchage à partir de 2 km 
de Glandon. Depuis Payzac, prendre 
la direction de Pompadour
Fermé d´octobre à juin. Ouvert le week-end de 14h
à 17h30. Gratuit.
A la lisière du Périgord et du Limousin, sur les rives
de l’Auvézère, cette ancienne papeterie isolée dans
la nature a été le théâtre d’un massacre sauvage :
le 16 février 1944, un groupe d’une cinquantaine de
jeunes résistants, réfractaires au travail obligatoire,
furent surpris au petit matin et exécutés par
les troupes nazies. Depuis 2007, le Syndicat
intercommunautaire du Moulin de la Résistance 
et de la Mémoire du Pont Laveyrat a entrepris
un programme de travaux afin d’aménager ce
moulin en lieu de mémoire, en hommage à ces 
jeunes gens. Ces travaux sont en passe d’aboutir.
Ils comprennent la restauration du moulin, la
création d’un chemin de la mémoire, la constitution
d’archives muséographiques, l’aménagement des
abords du moulin et des abords de la stèle des 
maquis où sont gravés les noms des victimes,
morts sur place pour la plupart tandis que les
survivants étaient déportés. En venant à Payzac, 
ne manquez pas de goûter à la paix retrouvé en 
ces lieux, la mairie ayant aménager les berges
de la rivière Auvézère pour les pêcheurs et les
amateurs de pique-nique. Quant aux promeneurs,
ils apprécieront le sentier botanique planté d’une
cinquantaine d’arbres et arbustes identifiés sur 
un parcours ombragé de 2 km.

� MUSEE MILITAIRE DES GLOIRES
ET SOUVENIRS DU PERIGORD
32, rue des Farges, Périgueux
� 05 53 53 47 36
www.cheminsdememoire.gouv.fr
Ouvert toute l’année. Du lundi au samedi de 14h à
18h. Gratuit jusqu’à 10 ans. Adulte : 4 €. Groupe 
(10 personnes) : 2 €.
De l’extérieur, le musée vous paraîtra peut-être un
peu petit dans sa ruelle. A tort. Car avec sa richesse
militaire exceptionnelle, il compte parmi les plus 
beaux musées de France sur ce thème, après
Saint-Cyr, les Invalides et la Légion étrangère. A 
l’origine, il fut créé au début du XXe siècle afin de 
perpétuer le souvenir de l’héroïsme de la Garde
nationale de Périgueux et du 22e Régiment des 
Mobiles de la Dordogne pendant la guerre de

1870 ainsi que tous les faits d’armes en rapport 
avec le Périgord. Plus de 20 000 pièces retracent
ainsi sur plusieurs étages l’histoire militaire
française et de la région. La Première Guerre
mondiale, les guerres coloniales, la Résistance
et la Déportation sont longuement évoquées.
On pourra y voir des objets ayant appartenu au 
maréchal Bugeaud (maréchal de France à l’époque
napoléonienne, issu d’une famille noble du Périgord
vert), au général Daumesnil (né à Périgueux), au
général d’Empire Fournier-Sarlovèze (né à Sarlat),
un sabre du général Lassalle (général sous le
premier Empire, originaire de Castelnaudary),
une épée du général Morand (aide de camp de 
Napoléon Ier). La collection liée à la Grande Guerre
se distingue par les souvenirs du commandant
Raynal, natif de Bordeaux et défenseur du fort de
Vaux à Verdun en 1916. Une vitrine rend hommage
aux 5e dragons et aux 5e et 9e chasseurs, trois
régiments d’arme blindée et cavalerie. Il est tenu par
des bénévoles, les horaires peuvent parfois varier.

GIRONDE �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� CENTRE NATIONAL JEAN-MOULIN
Place Jean-Moulin, 48, rue Vital-Carles
Bordeaux
� 05 56 10 19 90 
� 05 56 10 19 92 (visite guidée)
Fax : 05 56 10 19 91
cnjm@mairie-bordeaux.fr
Tram A et B arrêt Hôtel-de-Ville
Ouvert du mardi au dimanche de 14h à 18h. Gratuit.
Visite guidée (sur rendez-vous pour les groupes 
scolaires du lundi au vendredi de 9h à 17h).
Sensibilisé par son vécu de compagnon de la
Libération et de délégué militaire du général
de Gaulle en France, Jacques Chaban-Delmas,
député-maire de Bordeaux de 1947 à 1995, a
souhaité la création de ce centre national Jean-
Moulin qu’il a inauguré en 1967. Installé en face 
de la cathédrale Saint-André depuis 1981, ce
centre de documentation et musée de la Seconde
Guerre mondiale présente sur trois niveaux, des 
collections consacrées à la Résistance, à la
Déportation et aux Forces Françaises Libres que 
viennent régulièrement compléter des expositions
temporaires. Un hommage particulier est rendu à
Jean Moulin, l’une des figures emblématiques de
la Résistance, par la présentation de nombreux 
objets et documents lui ayant appartenu tel que 
des pièces de mobilier provenant de son bureau
clandestin de Nice.

Aquitaine
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� MEMORIAL DE LA FORTERESSE
DU NORD MEDOC – MUSEE DU SOUVENIR
Soulac-sur-Mer
� 05 56 73 63 60
www.forteresse-nord-medoc.org
Haute saison : ouvert le mardi et du jeudi au
samedi de 10h à 12h et de 17h à 19h. Musée.
Adulte : 5 €. Enfant (de 12 à 17 ans) : 2 €. Groupe
(10 personnes) : 2 € (toute l’année sur rendez-
vous). Forfait musée et visite guidée : 6 € (2 €
pour les enfants). Visite guidée (mardi et vendredi,
rendez-vous à 10h au musée).
Construite de début 1942 à 1943, la forteresse 
du nord Médoc (Festung Gironde Sud) fait partie 
du dispositif de défense déployé tout au long de 
la côte Atlantique par le IIIe Reich, depuis la Côte 
basque et jusqu’à l’extrémité nord de la Norvège.
Conçu par l’Organisation Todt, ce système défensif
est connu sous le nom de « Mur de l’Atlantique ». 
La forteresse de la pointe du Médoc compte
350 bunkers. Elle s’étend depuis Soulac et
jusqu’à Talais, avec une ligne de défense avancée
allant de Montalivet à Jau. Avec la forteresse
de Royan, cette forteresse du nord Médoc était 
chargée de verrouiller l’entrée de l’estuaire de la 
Gironde. Comme les autres forteresses du Mur de
l’atlantique, elle devait empêcher les Alliés d’utiliser
les ports, repousser d’éventuels débarquements et
permettre le redéploiement des troupes allemandes
le cas échéant. Avec son fossé antichars, ses
mines et ses barbelés, cette forteresse fit partie
des derniers bastions allemands au moment de la
Libération. Les FFI d’Aquitaine dirigées par Carnot

– le colonel de Milleret – appuyés de renforts
FFL de la 1re Armée française ont eu besoin de 
l’assiéger huit mois durant, à partir du 28 août 
1944, avant que l’occupant ne rende les armes, 
le 20 avril 1945, après une semaine de combats. 
Souvent recouverts de sable – volontairement
ou par les vents – les 350 bunkers formant cette 
forteresse de la pointe du Médoc existent encore 
de nos jours contrairement aux autres édifices du
littoral, abîmés par l’érosion dunaire et devenus 
dangereux au fil du temps. Le musée a été ouvert
en 2005 et constitue le point de départ des visites
guidées in situ. Il expose photos, documents
et cartes sur des panneaux thématiques et en
vitrines, ainsi qu’une rétrospective audiovisuelle
des combats de la Libération de la poche du
Médoc Aquitaine dirigées par Carnot – le colonel 
de Milleret – appuyés de renforts FFL de la
1re Armée française ont eu besoin de l’assiéger 
huit mois durant, à partir du 28 août 1944, avant 
que l’occupant ne rende les armes, le 20 avril
1945, après une semaine de combats. Souvent 
recouverts de sable – volontairement ou par les 
vents – les 350 bunkers formant cette forteresse
de la pointe du Médoc existent encore de nos
jours contrairement aux autres édifices du littoral,
abîmés par l’érosion dunaire et devenus dangereux
au fil du temps. Le musée a été ouvert en 2005 et
constitue le point de départ des visites guidées in 
situ. Il expose photos, documents et cartes sur des
panneaux thématiques et en vitrines, ainsi qu’une
une rétrospective audiovisuelle des combats de
la Libération de la poche du Médoc.

Le Centre national Jean Moulin
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� CIMETIERE DES GUEULES CASSEES
Cadillac
Ouvert toute l’année.
Leur sort a été pleinement révélé par La Chambre
des officiers, premier roman (paru en 1999)
de Marc Dugain, avec un talent confirmé par
la suite. En 2001, François Dupeyron adapta
ce roman en un film qui rencontra lui aussi un
succès mérité. Les gueules cassées de la guerre 
de 14-18 durent tant bien que mal revenir à la
vie civile. Mais pour certains, ce retour s’avéra
impossible et ces mutilés de la face mais aussi 
du cerveau se retrouvèrent dans des hôpitaux
psychiatriques ou des institutions spécialisées.
L’hôpital psychiatrique de Cadillac en Gironde
faisait partie de ces établissements où étaient
envoyés après-guerre ces soldats trop meurtris, 
au même titre que le domaine de Moussy-le-Vieux,
en Seine-et-Marne, ou celui de Coudon, dans le 
Var. En raison des pénuries dues à la guerre et à 
l’après-guerre, le nombre de décès avait explosé
à l’hôpital de Cadillac et le cimetière communal 
n’y pouvait suffire. Aussi un champ de vigne fut-il
attribué à l’établissement hospitalier pour enterrer
ses patients. Parmi la forêt de croix rouillées,
rendues anonymes par le temps et l’abandon, un 
carré a été réservé aux « mutilés du cerveau », 
ex-soldats de la Première Guerre mondiale. Ce
cimetière est classé aux Monuments historiques.

� BASE SOUS-MARINE
Boulevard Alfred Daney
Bordeaux
� 05 56 11 11 50 
Fax : 05 56 39 94 45
base-sous-marine@mairie-bordeaux.fr
Ouvertures en fonctions des expositions. Gratuit.
Impressionnant, imposant, déroutant, les
épithètes ne manquent pas pour qualifier ce
bâtiment militaire surnommé U Bunker. Construit
de 1941 à 1943 par l’armée allemande, il est
situé dans le quartier de Bacalan. La base sous 
marine a une longueur de 235 m, une largeur de 
160 m pour une hauteur de 19 m : elle couvre
une superficie de 41 000 m2. Sa construction
a nécessité la participation de 6 000 ouvriers
et plus de 600 000 m3 de béton ont été utilisés. 
Ce mastodonte est composé de onze alvéoles
qui étaient destinées à accueillir quinze sous-
marins U Boote de la 12e flottille. Aujourd’hui, la
base sous-marine a retrouvé une seconde vie : 
elle est reconvertie en équipement culturel de la 
Ville de Bordeaux. Ce lieu d’échange artistique
programme expositions temporaires, spectacles 
d’arts vivants, festival et accueille des soirées
privées ou événementielles.

LANDES ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE L’AVIATION LEGERE
DE L’ARMEE DE TERRE ET DE L’HELICOPTERE
58, avenue de l’Aérodrome, Dax
� 05 58 74 66 19
www.museehelico-alat.com
aamalat@wanadoo.fr
Ligne urbus : arrêt Cilof
Fermé de décembre à février. Basse saison : ouvert
du mardi au samedi de 14h à 17h45. Haute saison :
du lundi au samedi de 14h à 17h45. Adulte : 5 €. 
Enfant (de 12 à 17 ans) : 1,80 €. Groupe (15 per-
sonnes) : 3,40 €. Label Tourisme & Handicap.
Unique en France, ce musée abrite une des plus 
belles collections d’avions et d’hélicoptères
anciens. Le Stampe SV4, le Sikorski H19 et
l’étonnante banane volante de Vertol voisinent
avec l’Alouette II armée de missiles, le Dauphin 
expérimental ou le Mi 8 russe. La vingtaine
d’appareils des années 1950 aux années
1980 (exactement 23 en 2011) sont rassemblés 
dans un spacieux hangar de 2 500 m2 accolé à une
galerie retraçant la conquête de la 3e dimension.
Un moment d’histoire intéressant. Maquettes,
uniformes et photos représentent le personnel
de l’aviation de l’armée de terre. Un Super Frelon 
de la Marine nationale, appartenant à la 32F, est 
venu rejoindre la collection dans le courant de
l’année 2010.

� PAVILLON DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
Place des Déportés, Grenade-sur-l’Adour
� 05 58 76 05 25 
� 06 70 45 24 20
Fermé d´octobre à juin. Haute saison : ouvert le 
mardi de 14h à 18h. Gratuit. Groupes ou individuels
toute l’année sur rendez-vous. Visite guidée (audio-
guidée du mercredi au vendredi de 14h à 18h).
Cette commune est devenue une ville martyre en
1944 quand, le 13 juin des maquisards réussirent à
intercepter un convoi allemand, action qui entraîna
des représailles : la population fut rassemblée et dû
assister à l’incendie des édifices de la ville tandis
qu’une cinquantaine d’otages étaient rassemblés
afin d’être déportés. Sur le mur de la mairie est 
apposée une plaque, figurant une femme tenant 
des lauriers, en souvenir de ces otages dont
aucun ne revint des camps. Dès 1949, Grenade-
sur-l’Adour fut citée à l’ordre du corps d’armée en
recevant la croix de guerre avec étoile de vermeil.
La municipalité a inauguré ce musée en 1999,
rassemblant ainsi les nombreux témoignages
relatifs à cette page terrible de l’histoire locale.
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LOT-ET-GARONNE ������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
Archives municipales, rue de Contensou
Agen
� 05 53 95 93 49 
www.agen.fr
Sur rendez-vous. Gratuit.
Le Musée départemental de la Résistance et
de la Déportation a quitté ses locaux de la rue
Montesquieu pour venir compléter les salles des
archives municipales. L’ouverture après transfert
est prévue pour novembre 2011 avec la création 
de notices explicatives, la restauration et la
numérisation des documents historiques ainsi
que la mutualisation des fonds municipaux en
même temps que celui de l’ancien musée. Au
sein d’une nouvelle scénographie, cet espace
offre un panorama complet sur les combats de 
la Résistance à Agen et dans le Lot-et-Garonne. 
L’accueil des groupes et des scolaires s’effectue 
en salle de lecture où documentation, livres
et DVD sont à la disposition des visiteurs. Créé 
il y a une trentaine d’années par des résistants 
et des déportés, ce musée présente à travers de 
nombreuses vitrines journaux, drapeaux, armes,
photos et témoignages émouvants de résistants 
et de déportés victimes ou rescapés de la période
noire de 1939-1945. Dans les rues d’Agen, le
visiteur découvre aussi de nombreux monuments,
plaques rappelant le dernier conflit mondial. Sur 
la place de la République, une plaque honore le
souvenir d’Albert Cambon, chef départemental de
la Résistance, tué par la Gestapo au restaurant Vert
le 27 mars 1944. Près de la porte d’entrée de la 
prison (rue Montaigne) une autre plaque rappelle
que beaucoup de résistants arrêtés par le police 
de Vichy furent emprisonnés en ce lieu. Le musée
fait perdurer la mémoire de ces faits notamment 
en axant sa mission auprès des scolaires dans
le cadre du concours national de la Résistance.

PYRÉNÉES-
ATLANTIQUES �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE HISTORIQUE DU VIEUX BIARRITZ
Rue Broquedis, Biarritz
� 05 59 24 86 28
http://musee-histo-biarritz.monsite-
orange.fr
museehistoriquebiarritz@orange.fr
Arrêt de bus pour les groupes de touristes 
devant l’église Saint-Joseph,
dans la rue Victor-Hugo
Basse saison : ouvert du lundi au samedi de 10h à
12h30 et de 14h à 18h30. Haute saison : du lundi au
samedi de 10h à 13h et de 14h30 à 18h. Ouvertures
exceptionnelles les lundis 11, 18, 25 juillet et les 
lundis 1, 8, 22 août aux mêmes heures. Gratuit
jusqu’à 10 ans. Adulte : 4 €. Groupe (10 per-
sonnes) : 3 €. Étudiants et chômeurs : 2 €.
Installé dans l’église Saint-Andrew’s, ancienne
église anglicane, le Musée historique de Biarritz est 
consacré aux époques les plus prestigieuses de la
ville, notamment le Premier empire. On y trouvera
un arbre généalogique des Bonaparte, mais aussi,
sous le porche, un mémorial en hommage aux
officiers anglais tombés lors des combats de
1814 puisque Biarritz fut le théâtre de guerres
napoléoniennes. Le chœur de l’ancienne église
réunit des souvenirs relatifs au Second empire, 
époque à laquelle Napoléon III et l’impératrice
Eugénie choisirent Biarritz pour résidence d’été,
entraînant la cour impériale et le gotha de
l’époque. De cette période date la construction 
de Villa Eugénie. Proie des flammes en 1903,
il fut reconstruit, modifié (une aile en E y fut
ajoutée, en hommage à l’impératrice Eugénie) pour
finalement devenir l’Hôtel du Palais, établissement
hôtelier le plus prestigieux de la ville et l’un des 
plus prestigieux palaces de France. Les portes
d’origine de la Villa Eugénie sont conservées au 
Musée historique.

Le musée national des Parachutistes
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� MUSEE NATIONAL DES PARACHUTISTES
Ecole des troupes aéroportées, Pau
� 05 59 72 52 19 – 05 59 72 52 11
www.museedesparas.com
conservateur@museedesparas.com
Ouvert toute l’année. Du lundi au vendredi de 10h 
à 12h et de 14h à 17h ; le week-end de 14h à 17h. 
Adulte : 5 €. Etudiants : 1,50 €.
Ce musée des traditions de l’armée française
relate l’épopée de ces hommes audacieux, des
parachutistes en cinq tableaux historiques, depuis
les précurseurs (au milieu des années trente)
jusqu’à la fin de la Seconde Guerre mondiale ;
de l’Indochine à la fin de l’Algérie et le monde
contemporain. Des conférences et des expositions
temporaires sont proposées périodiquement ainsi
que des jeux de piste pour enfant.

� CHAPELLE MEMORIAL DE L’AVIATION
Route d’Uzein, RD289, Lescar
� 05 59 21 76 35
www.aviation-memorial.com
info@aviation-memorial.com
Ouvert le jeudi de 10h à 12h et de 14h à 16h. Gratuit.
Accueil des groupes toute l’année sur rendez-vous.
Construite en 1927, la chapelle a été entièrement
restaurée par l’Association. Construite à l’initiative
du colonel de Galard en bordure du Camp
Guynemer, cette chapelle Sainte-Jeanne-d’Arc,
consacrée en 1927, fut d’abord la chapelle du
camp puis de la base aérienne 119. Dans sa
forme actuelle, elle rend hommage aux pionniers 
de l’aéronautique ainsi qu’aux militaires disparus
depuis le début du XXe siècle au départ des
différents terrains d’aviation de la vaste lande
du Pont-Long. Lescar, ville d’actuellement une
dizaine de milliers d’habitants, fut en effet le
théâtre des tout premiers vols effectués par le

pionnier américain de l’aviation Wilbur Wright.
Installé au Mans depuis août 1908, il quitta cette 
ville en janvier 1909 pour la lande du Pont-Long 
où la Ville de Pau et son Comité d’Aviation avaient
mis un terrain et un hangar à sa disposition. En 
février 1909, ses premiers vols firent sensation : 
7 min, puis 4 min dans les airs. Lescar a aussi 
accueilli la première école de pilotage d’aviation au
monde. Wilbur Wright et son frère Orville vinrent 
au Pont Long avec trois élèves pour terminer la 
formation au pilotage qu’ils avaient débutée au 
Mans au cours de l’été 1908 : les trois premiers 
pilotes français (Paul Tissandier, le Comte de
Lambert et le capitaine Lucas Girardville) y furent
formés en février et mars 1909. Après le départ 
des Wright leur école continua quelques temps 
son activité tandis que l’immense lande devenait 
un haut lieu de la formation, d’abord avec les
sept écoles de formation au pilotage, seules au 
monde à cette époque (écoles Blériot, Grahame-
White, Deperdussin, Antoinette, Morane-Saulnier, 
Nieuport, et Voisin) puis avec l’école militaire
d’aviation de Pau créée en 1911 et qui forma
6 000 pilotes et 1 800 mécaniciens à la chasse 
française durant la Première Guerre mondiale. La
Chapelle-Mémorial porte trois plaques où sont
inscrits les noms des 143 aviateurs disparus entre
1912 et 1971, ainsi que divers témoignages de foi
et de vie de la communauté des aviateurs pionniers,
ceux des vols de nuit à partir de 1918, l’Escadre 
de reconnaissance, les Radio-navigants, l’Escadre
de transport, l’Aéropostale et le 5e Régiment des 
Hélicoptères de Combat. Les vitraux représentent
les saints patrons des différentes spécialités de 
l’aviation. La grande stèle initialement érigée là où
Wilbur Wright réalisait les vols avec son appareil le
Flyer a été déplacée en 2009 afin de prendre place
devant l’entrée de l’aérogare de Pau-Pyrénées.

Le musée national des Parachutistes
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� CAMP D’INTERNEMENT DE GURS
Salies-de-Béarn
� 05 59 38 32 85 
(office de tourisme du Béarn des Gaves)
Fax : 05 59 38 02 95
www.tourisme-bearn-gaves.com
navarrenx@bearndesgaves.com
Gratuit. Visite guidée (organisées par l’office de
tourisme du Béarn des Gaves à 10h30 les mardis.
Rendez-vous sur place).
Avec ses 80 ha, ses 400 baraques, sa route de 
1,7 km et ses 250 km de fils barbelés, le camp 
d’internement de Gurs fut le plus grand camp
d’internement du Sud de la France. A l’origine dès
1939, il fut prévu pour y interner des combattants
de l’armée républicaine espagnole, vaincue par 
le franquisme. Arrivèrent en premier les soldats 
basques de l’armée républicaine espagnole,
puis les aviateurs, les membres des Brigades

internationales puis des immigrés clandestins,
surtout des Aragonais. En 1940 entrèrent à leur 
tour les « indésirables » (réfugiés allemands,
autrichiens et polonais arrêtés dans l’agglomération
parisienne) ainsi que les victimes de la première
rafle du Vel d’Hiv le 15 mai 1940 : 5 000 femmes 
arrêtées au Vélodrome d’Hiver à Paris et
transférées à Gurs, des habitantes de Moselle
soupçonnées d’appartenir à la Cinquième Colonne
et des prisonniers politiques, notamment des
communistes. Enfin, au printemps 1944, vers la fin
de l’existence du camp furent internés des gitans,
des prisonniers allemands, des collaborateurs
ainsi que des trafiquants du marché noir. Gurs
fut aussi la dernière étape de milliers de juifs
allemands des Pays de Bade, du Palatinat et de 
la Sare vers le camp d’extermination d’Auschwitz-
Birkenau (six convois soit 3 907 hommes, femmes
et enfants). Depuis 1994, le camp de Gurs est
devenu un lieu de mémoire et de recueillement. 
Une baraque d’internés dans la forêt, la baraque 
de « l’As de Cœur » – l’infirmière suisse Elsbeth 
Kasser surnommée « l’Ange de Gurs » par les
internés – ainsi que l’îlot de représailles (le mitard)
ont été reconstitués. De nombreux aménagements
y ont été apportés afin de le mettre en valeur tant
auprès des adultes que des enfants. Une borne 
interactive de présentation du site ainsi que des
lutrins ont été mis en place sur deux parcours de 
mémoire afin de témoigner des conditions de survie
à Gurs, tandis qu’un film retrace l’existence de ce
site de 1939 à 1945. Le cimetière attenant est un
lieu poignant où viennent toujours se recueillir
les descendants des victimes. Il rassemble
1 073 sépultures des internés morts sur place, 
dans le camp, entre 1939 et 1944. Restauré en 
1962 par les villes et le Consistoire israélite des 
Pays de Bade, il est entretenu de nos jours par la 
municipalité de Gurs deux stèles y sont érigées, 
l’une en souvenir des juifs, l’autre en mémoire
des Espagnols et brigadistes.

Le camp d'internement de Gurs
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ALLIER ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE BOURBONNAIS
DE LA RESISTANCE NATIONALE
Ecole Paul-Lafargue
4, rue Gustave-Courbet, Montluçon
� 04 70 29 77 42 – 04 70 66 00 88
www.musee-resistance.com
Le musée de Montluçon fait partie d’un réseau 
d’établissements consacrés à la Résistance
française et à la période de l’Occupation
allemande. Sous convention avec l’Education
nationale, il participe activement à la diffusion
des connaissances sur cette période grâce à
des expositions temporaire ou itinérante, des
documents et documentaires téléchargeables,
des dossiers pédagogiques des vidéos et des
rencontres. Le fonds documentaire sera une
ressource précieuse pour tous ceux, étudiants,
chercheurs ou autres, qui travaillent sur cette
période. Le fonds du musée est constitué
de nombreux documents d’époque (tracts
et affiches notamment), complété par une
exposition permanente de matériels utilisés
par la Résistance à Montluçon entre 1939 et
1945 (parachute, armes, machines à écrire,
etc.). Les autres établissements constituant le
réseau du musée de la Résistance nationale sont
installés à Champigny-sur-Marne (Val-de-Marne),
Varennes-Vauzelles (dans la Nièvre, le plus proche
du point de vue géographique), Bourges (dans le 
Cher), Châteaubriant (en Loire-Atlantique), Givors
(dans le Rhône) et Nice (dans les Alpes-Maritimes).

CANTAL ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE 
DE LA 7E COMPAGNIE ET DES MAQUIS 
DU REDUIT DE LA TRUYERE
Le Bourg, Anterrieux
� 04 71 23 59 31
http://musee-anterrieux.fr.st
musee.resistanceanterrieux@orange.fr
Le 20 juin 1944 se déroula sur la commune
d’Anterrieux une bataille qui coûta la vie à
quelque 110 maquisards, une dizaine de civils
et une quinzaine d’Allemands. Une dizaine de
jours auparavant, les maquisards du Mont
Mouchet avaient été conduits à se replier sur
le Réduit de la Truyère suite aux attaques des
troupes allemandes sur la précédente position
des maquisards depuis le début du mois
de juin. Ce musée, installé dans une salle de
la mairie, retrace cette page d’histoire et livre
aux visiteurs quelques témoignages matériels
de cette époque : un message codé des Alliés
inscrit sur un foulard de soie, des tracts qui
avaient été dispersés par avion au-dessus de la
vallée de Brezons, des photographies d’époque
montrant l’étendue des destructions civiles, des
armes ramassées sur le terrain mais aussi de
précieux témoignages sonores de la population
locale. Le musée développe aussi un centre de
documentation regroupant près de deux cents
références bibliographiques sur la Seconde Guerre
mondiale, au maquis ou à la Résistance locale. Ils
peuvent être consultés et éventuellement prêtés.

Auvergne

Musée de la Résistance du Mont-Mouchet
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� MUSEE DE LA RESISTANCE
La Gare, Frugières-le-Pin
� 04 71 76 42 15 – info@ot-brioude.fr
Ouvert le week-end et les jours fériés de 14h à
19h. Basse saison : du lundi au vendredi de 14h 
à 19h. Haute saison : du lundi au vendredi de 10h 
à 12h et de 14h à 19h. Adulte : 4 €. Enfant : 4 €. 
Groupe (20 personnes) : 3 € (scolaires : 2 €).
De son nom complet, le musée de la Résistance, 
de la Déportation et de la Seconde Guerre mondiale 
a été baptisé du nom de Joseph Lhoménède
l’un des organisateurs de la Résistance dans
le secteur de Brioude, et de la région R6 (Allier, 
Cantal, Puy-de-Dôme, Haute-Loire). Arrêté le
10 février 1944, Joseph Lhomenède mourut à
Buchenwald le 24 août de la même année. Jean 
Pradier, autre membre du mouvement « Combat »,
lui succéda à la tête de la résistance de ce secteur
de Brioude. 120 m de vitrines témoignent de la 
résistance en Auvergne. Elles présentent des
documents d’époque, des tracts, des affiches, des
photos souvenirs, du matériel de parachutage et 
du matériel de sabotage. Il faut noter également 
la présence d’une centaine de mannequins
présentant les uniformes de toutes les armées
des pays belligérants ainsi que 42 véhicules
militaires, des wagons concentrationnaires et
de la documentation relative à la centrale de
Riom. Le fonds documentaire est essentiellement
constitué de donations. Il permet aux chercheurs
de consulter des lettres d’Auschwitz, les dossiers
d’Eugène Martre – correspondant de guerre à
Aurillac pour le Cantal – ainsi que des souvenirs 
de Jean Zay.

� CHÂTEAU MUSEE LA FAYETTE
Chavaniac-Lafayette
� 04 71 77 50 32 – 04 71 04 26 40 
Fax : 04 71 77 55 44
www.chateau-lafayette.com
info@chateau.com
Basse saison : ouvert du mercredi au lundi de 10h
à 12h et de 14h à 18h. Haute saison : tous les jours
de 10h à 18h. Adulte : 6 €. Enfant (de 8 à 16 ans) :
4 €. Groupe : 5 €. Réduit : 5 €. Parc seul : 4 €. 
Location d’audio-guide : 3 €, visite guidée : 4 €
par personne.
Cette maison forte du XIVe siècle est la demeure 
natale du général marquis de La Fayette, figure 
phare de la Révolution de 1789, puis de celle de 
1830 et qui auparavant s’était illustré au cours de la
guerre d’indépendance des Etats-Unis d’Amérique.
La visite de ce château maintes fois remanié au 
cours de son histoire est l’occasion de retracer la
vie bien remplie de cette personnalité marquante
du siècle des Lumières. Ce parcours en passe
par sa chambre natale – au décor reconstitué
– où il vit le jour le 6 septembre 1757 – pour

aller jusqu’aux Amériques puis retour en France 
depuis la Révolution jusqu’à l’insurrection de juillet
1830. En humaniste, il s’opposa à l’esclavage ; 
en progressiste, il se montra favorable à une
monarchie constitutionnelle. Ce parcours riche,
mais également complexe, est retracé par le biais
d’une muséographie faisant appel notamment à 
l’audiovisuel, empruntant la parole des philosophes
du XVIIIe siècle, mais aussi celle de son épouse, 
Adrienne de Noailles, fille du duc de Noailles,
pair de France. La Haute-Loire est le berceau
de la famille de La Fayette qui connu une autre 
personnalité marquante pour l’Histoire de France
en la personne du maréchal Gilbert Motier de La 
Fayette (v. 1380-1464), compagnon d’armes de 
Jeanne d’Arc aux batailles de Patay et de Jargeau,
dans l’actuel département du Loiret. Il est inhumé
à La Chaise-Dieu. Fin juillet, Langeac retrouve
une ambiance du XVIIIe siècle pour célébrer cette
fois-ci le général marquis de Lafayette le temps 
d’une « Belle Journée ». Juillet marque également
le temps des célébrations à Brioude, toujours en 
mémoire du marquis de La Fayette.

Le Chambon-sur-Lignon
On estime à 5 000 le nombre de personnes de
confession juive qui sont passés par ce village
pour échapper à la Déportation. A l’initiative 
de ce sauvetage, on trouve le pasteur André 
Trocmé et son épouse, Magda qui incitèrent 
les habitants, toutes confessions confondues.
Certains habitants payèrent de leur vie ce
courage et furent déportés. Pour cette aide
apportée à la survie des juifs pendant la Shoah,
le Yad Vashem, mémorial israélien de la Shoah,
désigna les habitants de ce village et de ses 
environs comme Justes des Nations.

Musée de la Résistance du Mont-Mouchet

©
SM

AT
 d

u 
H

au
t-

A
lli

er



28 � AUVERGNE – Haute-Loire

� MUSEE DE LA RESISTANCE 
DU MONT MOUCHET
Auvers
� 04 71 74 11 91 – Fax : 04 71 77 19 14
p.koller@haut-allier.com
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche. Haute
saison : tous les jours. Gratuit jusqu’à 10 ans.
Adulte : 5 €. Enfant (de 10 à 14 ans) : 2 €. Groupe
(20 personnes) : 3,50 € (scolaires : 2 €).
A près de 1 500 m d’altitude le site majestueux 
du Mont Mouchet, où règnent aujourd’hui paix
et silence, fut un haut lieu de la Résistance
en Auvergne. Il fut aussi le théâtre de violents
combats, en même temps que ceux du « Réduit 
de la Truyère ». Pour témoigner de son passé
mouvementé et honorer la mémoire de la
Résistance française et des maquis de France,
un monument national a été érigé en mai 1946 au
centre d’une clairière de 3 hectares où se situe la
maison forestière, ancien PC du maquis. Au pied 
du monument repose un maquisard inconnu. Sur 
sa façade sont représentés deux maquisards, l’un
en tenue de combat l’autre en civil. Les écussons
de toutes les provinces de France recouvrent les
quatre murs de la façade tandis que, devant le
monument, brûle la flamme du souvenir. Sur ce 
même lieu, le visiteur découvre un très beau musée
de la Résistance, à la muséographie très moderne,
mise en valeur par les vieilles pierres de la bâtisse.
En suivant le parcours de deux personnages de BD,
Lucien et Pierrot, qui rejoignent au Mont Mouchet,
au printemps 1944, un des cinq maquis de France,
les visiteurs y découvrent de façon sensible et
ludique les grands événements qui ont marqué
ce site mémorial. Le musée présente également 
l’histoire du « Réduit » du Mont Mouchet en vidéo.

PUY-DE-DÔME ���������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE, 
DE L’INTERNEMENT ET DE LA DEPORTATION
Place Beaulieu, Chamalières
� 04 73 31 28 42
muse.resist63@wanadoo.fr
Ouvert toute l’année. Du lundi au samedi de 9h 
à 12h et de 14h à 17h30. Fermé les jours fériés. 
Adulte : 2 €. Enfants et étudiants : 1 €.
Montée du nazisme, pétainisme, collaboration,
Résistance, Déportation, Libération, tout ce qui 
a trait au deuxième conflit mondial est relaté
dans ce musée de 134 m2 ouvert depuis1994.
3 000 pièces et près de 1 500 photographies
ou reproductions classées par thèmes et par
période relatent les pages les plus sombres de
l’Histoire contemporaine. Des armes d’époque,

des objets réalisés dans les camps, des vêtements
de déportés et de maquisards viennent compléter
ce parcours. Quant au fonds documentaire, il
est constitué de 600 ouvrages ainsi que d’une
vidéothèque de plus de cent cinquante films.
Depuis 1996, le musée organise un concours
réservé aux enfants de CM2 scolarisés dans les 
écoles de Clermont-Communauté. Les œuvres
primées sont exposées dans le musée. Le musée
organise aussi des rencontres-débats avec des
témoins sur demande pour les groupes hors
vacance d’été.

� MUSEE DE LA RESISTANCE
Place Raymond-Gauvin
Saint-Gervais-d’Auvergne
� 04 73 85 82 08
http://musee-resistance-zone13.fr
Ouvert du lundi au jeudi, de 9h à 11h30 et de 14h 
à 17h (le vendredi, fermeture à 16h30). En juillet 
et août, ouverture le samedi de 9h30 à 12h et
de 14h à 17h30 et le dimanche de 14h30 à 17h. 
Ouverture les 14 juillet et 15 août. Gratuit.
En quinze stations, ce musée invite à se remémorer
la chronologie de la Seconde Guerre mondiale, plus
particulièrement les mouvements de Résistance
dans les Combrailles. Cette chronologie débute 
par les années trente et la montée du fascisme 
en Europe, suivie de cette période, entre
1939 et 1940 – baptisée « la drôle de guerre », 
puis la résistance, volet notamment illustré par 
l’emblématique Jean Moulin, torturé par Klaus
Barbie et exécuté en 1943. Cette première
partie du parcours retrace également la vie sous 
l’Occupation, la Déportation et la Libération. Ce 
musée s’est spécialisé dans la conservation de 
la mémoire de la Résistance dans la Zone 13 :
les panneaux présentent spécifiquement ce
maquis des Combrailles, la Zone 13 et le sous-
arrondissement militaire de Saint-Gervais-
d’Auvergne, l’action de ce maquis et la libération 
de cette région. D’autres vitrines exposent des
armements de la Seconde Guerre mondiale ainsi 
que des documents et des archives. Un DVD peut
être visionné au cours de la visite. On peut aussi en
faire l’acquisition au prix de 15 €. Cinq Résistants
ayant vécu dans la Zone 13 témoignent de leur 
engagement, du camp Nestor-Perret, du maquis 
d’Ayat-sur-Sioule, du camp Gabriel-Perri et du
terrain Napoléon. Alentour, un circuit pédestre
de 2 heures 30 passe dans les grands bois de
Pionsat, autour du camp Nestor-Perret (départ
de Saint-Julien-la-Geneste). L’office de tourisme
Cœur de Combrailles pourra par ailleurs vous
renseigner sur un circuit à effectuer en voiture
et traversant de nombreux sites de la Résistance 
(durée 4 heures pour 106 km).
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� MUSEE BONAPARTE
Tour Notre-Dame-du-Château, Auxonne
� 03 80 31 15 33 – 03 80 37 42 52
Fermé d´octobre à avril. Haute saison : ouvert tous
les jours de 10h à 12h et de 15h à 18h. Gratuit. 
Visite guidée (45 minutes sur rendez-vous).
Napolionne de Buonaparte a 19 ans lorsqu’il
arrive à Auxonne pour rejoindre le régiment de
La Fère. Alors lieutenant en second, il vient en
Bourgogne afin d’apprendre le métier d’artilleur
à l’école d’artillerie d’Auxonne. Le jeune homme 
est décrit comme « fort maigre, très brun, au
visage sérieux, aux yeux perçants » et bien sûr 
doté d’un accent corse. Venir à Auxonne, c’est
s’intéresser à la genèse d’une personnalité hors
normes, celle d’un jeune homme qui étudie
beaucoup, qui montre un penchant marqué pour 
les mathématiques, annonciateur de sa capacité
de grand stratège ; un jeune homme dont l’un de 
ses professeurs – en l’occurrence le professeur 
Lombard – disait « Il ira loin ! » Mais pouvait-il 
soupçonner que ce jeune homme sans fortune
allait devenir l’Empereur des Français ? Pourtant,
ce jeune homme portait déjà sa personnalité en 
germe, des traits que l’on retrouvera plus tard
chez Bonaparte : le grand marcheur, qui parcourt
régulièrement une trentaine de kilomètres en
une demi-journée, mais qui concède de voyager
à cheval pour se rendre au Creusot ; l’auteur
d’écrits parfois insolents, parfois plus réfléchis, 
qui annoncent les écrits de Napoléon. Et puis se 
dessine des traits plus inattendus, telle cette
anecdote relative à Manesca Pillet, la plus jolie 
héritière d’Auxonne, mais le beau-père déclina
cette demande en mariage, estimant que la jeune
fille espérait mieux. Mieux que le lieutenant en
second, mais ce Monsieur Chabert (car c’était le 
nom du beau-père en question, Balzac, dans son 
« Colonel Chabert », aurait-il eu vent de l’anecdote
en question ?) aurait-il pu espérer mieux pour
sa belle-fille que le grand Napoléon ? Le musée 
d’Auxonne est en attente de transfert dans un
autre bâtiment du château. Pour le moment, il
est installé dans la tour Notre-Dame du château 
Louis XI et réparti sur quatre niveaux. Le dernier 
étage était une plate-forme d’artillerie couverte 
d’une charpente du XVIIIe siècle. Sont exposés dans
ce musée des objets personnels de Bonaparte lors
de son séjour à Auxonne, du mobilier, des armes 
du premier mais aussi du second Empire ainsi
que des éléments d’histoire locale. Napoléon
resta fidèle à Auxonne, notamment en empêchant
le transfert de l’Arsenal vers la ville de Rennes. 

En 1857, les habitants d’Auxonne financèrent la 
statue de bronze que l’on voit toujours de nos
jours sur la place et signée du célèbre sculpteur
François Jouffroy. On peut également voir la
chambre qu’il occupa en 1791 dans le pavillon
de la Ville aux Casernes avec sa cheminée et sa 
platine. La chambre de Napoléon se trouve dans le
quartier militaire et peut se visite pour les groupes,
avec l’autorisation préalable du chef de corps.

� MUSEE NOISOT
Parc Noisot, Fixin � 03 80 52 45 62 
(heures d’ouverture du musée)
� 03 80 52 45 52 (mairie)
Fax : 03 80 51 09 64
www.ot-gevreychambertin.fr
mairiedefixin@wanadoo.fr
Fermé du 16 septembre au 14 avril. Ouvert le
week-end de 14h à 18h. Adulte : 1,50 €.
De Wagram à Dresde en passant par l’Espagne, la
Russie, mais aussi Waterloo, qui aurait pu prédire
l’incroyable destinée de Claude Noisot, né dans 
un milieu modeste (son père était perruquier et 
sa mère lavandière), à Auxonne, distant d’une
quarantaine de kilomètres). Fidèle de l’Empereur,
il fit partie de ceux qui l’accompagnèrent sur l’île 
d’Elbe, puis au cours des Cent-Jours, avant de
devenir, une quinzaine d’année plus tard, l’un
des principaux protagonistes de la révolution de 
1830. L’homme connut des fortunes diverses,
vivant de sa peinture (des toiles qu’il exposait et 
vendait) à son retour d’Elbe avant de se marier 
avec une riche propriétaire terrienne et de mener
la vie d’un producteur et négociant en vins. Mais 
là aussi, l’officier de la Garde impériale continua 
à honorer la mémoire de l’Empereur en baptisant
son vin « Clos Napoléon », devenu premier cru et 
qui existe toujours de nos jours. Son étiquette
représente d’ailleurs « Le Réveil de Napoléon à 
l’immortalité », œuvre qu’il commanda auprès de
François Rude, célèbre sculpteur bourguignon dont 
il fit connaissance en 1840, lors de l’inhumation 
de Napoléon aux Invalides. Une vingtaine d’années
plus tard, ce même sculpteur allait exécuter le
buste qui surplombe la tombe de Noisot. Cette
tombe porte pour seule mention « Un soldat de 
Napoléon Ier, XIV AVRIL MDCCCLXI » sans pour 
autant citer de nom. Dans l’intervalle, dès 1847, 
Noisot avait créé un musée dédié à l’Empereur. 
Pour cela, il fit construire un bâtiment largement 
inspiré de l’architecture qui avait cours sur
l’île d’Elbe afin d’y conserver des souvenirs de
campagnes impériales, notamment un bicorne de
l’Empereur. Dans ce même parc, les cent marches
d’un escalier viennent rappeler les Cent jours. Le 
capitaine Noisot avait voulut être enterré « Debout,

Bourgogne
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sabre au point et face à la statue ». Mais cette 
dernière volonté ne put être honorée, en raison 
de la nature rocheuse du sol. Même si le corps 
de l’officier a dû être enterré en position allongée,
son buste fait face à la sculpture de Napoléon,
émergeant de son linceul de bronze, le front ceint
d’une couronne de laurier (le modèle original en
plâtre est exposé au musée d’Orsay, à Paris). Le 
musée de Fixin met en vente un dvd sur le musée,
le parc Noisot et le Clos Napoléon.

NIÈVRE ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE EN MORVAN
Maison du Parc, Saint-Brisson
� 03 86 78 72 99 – 03 86 78 79 57
www.museeresistancemorvan.fr
museeresistance.morvan@orange.fr
Fermé du 16 novembre au 14 avril. Basse saison :
ouvert le dimanche, le lundi et du mercredi au
vendredi de 10h à 13h et de 14h à 17h ; le samedi 
de 14h à 17h. Haute saison : tous les jours de 10h à
13h et de 14h à 18h. Gratuit jusqu’à 8 ans. Adulte :
4 €. Groupe (10 personnes) : 2,50 €. Étudiants : 
2,50 €. Label Tourisme & Handicap.
A la faveur de son relief montagneux et de son 
cadre forestier, le Morvan fut un lieu de Résistance
précoce, avec le premier parachutage allié en
territoire occupé dès 1942. Est-ce la proximité de
Vichy, le caracrtère farouche des Morvandiaux ? Le
fait est que le Morvan totalisait plusieurs milliers 
de maquisards (le chiffre de 10 000 maquisards 
est avancé) en 1944, pour une vingtaine de maquis
répartis sur 150 km2 qui aboutirent seuls à la
libération de la région. Cette partie du Morvan
a été particulièrement éprouvée par la barbarie 
du nazisme et fut traumatisée par les fusillés de 
Lormes et par ceux de Dun-les-Places, par les
incendies des villages de Montsauche et Planchez.
Ce musée, inauguré en 1983 par François
Mitterrand, est le fruit du travail d’acteurs de
l’époque, d’historiens de l’Université de Bourgogne
et d’un muséographe envoyé par le secrétariat
d’Etat aux anciens combattants. Implanté dans
l’espace Saint-Brisson au cœur du Parc naturel 
régional, il retrace en trois salles thématiques
l’histoire de l’Occupation, de la Résistance et
de la Libération du Morvan avec le support de
documents, d’archives, de photographies mais
aussi de matériels de guerre. La salle consacrée
à l’occupation retrace l’occupation des villes
et des villages, la restriction des libertés, le
rationnement, les réquisitions et la répression
nazie. La résistance est illustrée par du matériel 
divers, des photographies, des armes, des tenues,
des containers, des cartes, etc. La libération,
avec la position stratégique du Morvan, est
relatée par des photos, des reconstitution, des
objets mais aussi un diorama sur la bataille de

Crux-la-Ville. Un espace est réservé à la mémoire
et à la philosophie de la Résistance au travers de 
photographies de manifestations du souvenir, de 
stèles et de monuments (poèmes, textes, lettres).
Par ailleurs, sur la mairie de Lormes, une modeste
plaque rappelle cette citation d’Aragon, poète et 
résistant (dans la Drôme) : « Et s’il était à refaire, 
je referais ce chemin. »

� MUSEE DE LA RESISTANCE NATIONALE
4 bis, rue André-Malraux
Varennes-Vauzelles � 03 86 23 96 94
www.musee-resistance.com
musee.resistance.vauzelles@orange.fr
Ouvert le mardi et le vendredi de 15h à 17h30.
Gratuit.
Ce musée, l’un des sept établissements constituant
le réseau du musée de la Résistance nationale, 
retrace la résistance des cheminots dans cette 
ville durant la Seconde Guerre mondiale. Carrefour
ferroviaire dès le milieu du XIXe siècle, cette petite
ville (beaucoup plus petite qu’à l’heure actuelle)
se distinguait par la présence de l’une des plus 
grandes unités de réparation de matériel ferroviaire 
en France. Chacun des établissements constituant
le musée de la Résistance nationale met en exergue
une thématique : à Varennes-Vauzelles, celle
relative à la Résistance héroïque des cheminots
s’imposait, mais aussi, pendant incontournable, la
mémoire des victimes de la déportation. Le musée
présente de nombreux documents d’archives
(témoignages, photos, etc.). Il propose également
une salle de travail mise à disposition des scolaires,
étudiants et chercheurs, avec de très nombreuses
publications mises à la disposition du public ainsi
que des appareils de projection permettant de
visionner des documentaires relatifs à la résistance 
et à la déportation. Les autres établissements
constituant le réseau du musée de la Résistance 
nationale sont installés à Champigny-sur-Marne
(Val-de-Marne), Montluçon (dans l’Allier, le plus 
proche du point de vue géographique), Bourges
(dans le Cher), Châteaubriant (en Loire-Atlantique), 
Givors (dans le Rhône) et Nice (dans les Alpes-
Maritimes).

Le mur Radio-Paris - Le Musée
de la Résistance en Morvan
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� MUSEE DE LA RESISTANCE 
GEORGES PERRAUDIN
Hôtel du Guet, 1, rue Joseph-Duriaux
Saint-Honoré-les-Bains
� 03 86 30 72 12
Haute saison : ouvert du mercredi au dimanche 
à partir de 14h30. Sur rendez-vous le reste de
l’année. Visite guidée.
Georges Perraudin fut l’un des premiers membres
particulièrement actifs de la Résistance nivernaise.
Après-guerre, il fut d’ailleurs cité par le haut-
commandement allié parmi les mille résistants
les plus impliqués lors de ce débarquement et
des combats qui l’ont suivi. Bachelier, ancien
combattant de la Grande Guerre, gazé, cité à
deux reprises, il construisit son hôtel à Saint-
Honoré-les-Bains avec sa famille. Cet hôtel
– l’Hôtel du Guet, inauguré en 1925 – fut
transformé en 1939 en hôpital militaire, par le
Service de Santé français. Il fut ensuite requis
par l’occupant, jusqu’en mai 1941. Rendu à sa
destination première, l’établissement servit –
clandestinement – à lutter contre le STO, à cacher
les dirigeants de la résistance de la Nièvre et
devint l’une des bases du maquis des Fraichots. 
La vocation de musée de la Résistance de ce
bâtiment était toute tracée. Désormais, on y trouve,
entre autres, plusieurs milliers de documents – 
notamment des périodiques français et allemands
d’époque, des tracts, des livres et des affiches
– ainsi qu’une centaine de maquettes et une
dizaine d’armes lourdes ou légères ayant servi
au maquis des Fraichots, fondé par Paul Sarrette
(autrement nommé maquis Louis, prénom de son
père). Tous ces documents ont été réunis par celui
qui allait devenir le gendre de Georges Perraudin,
Norbert Jault. Celui-ci, élève au lycée de Nevers, 
a conservé dès 1939 – alors qu’il avait 13 ans – 
journaux et revues. A partir de 1940, il conserva 
aussi les affiches qu’il arrachait ainsi que les tracts
qu’il distribuait. L’ensemble permet de brosser un
tableau de ce conflit mondial, de l’Occupation, de
la Résistance et plus spécifiquement de ce maquis
des Fraichots, en un lieu qui s’est retrouvé au
carrefour de l’histoire locale.

SAÔNE-ET-LOIRE �����������������������������������������������������
� MEMORIAL CITOYEN DE 1870 
À NOS JOURS
Château du Grand Four
24, chemin de la Bécassière, Mâcon
� 09 81 81 14 13 
� 03 85 34 51 03
� 06 13 14 90 16
www.memorialcitoyenmacon.com
contact@memorialcitoyenmacon.com
jeanclaudebernardet@yahoo.fr

Ouvert le mercredi et le samedi de 14h à 18h.
Adulte : 3 €. Groupe (15 personnes) : 2 €. Scolaires
et étudiants : 1 €. Gratuit pour les groupes scolaires
accompagné. Possibilité d’ouvertures supplémen-
taires pour les groupes sur demande préalable.
Le château du Grand Four abrite un musée
consacré à l’histoire, et plus particulièrement à 
ses conflits majeurs, depuis 1870 et jusqu’à nos 
jours. Le premier étage est consacré aux guerres
de 1870, 1914-1918, 1939-1945, Indochine,
Corée et Afrique du Nord mais également – fait 
encore plus rare – aux OPEX (les conflits d’Irak, 
d’Afghanistan ainsi que la guerre du Golfe y
sont présentés…). Le parcours suit un ordre
chronologique, tout simplement. Concernant la
Seconde Guerre mondiale, deux expositions dans
le hall d’accueil se concentrent d’une part sur le 
maréchal de Lattre de Tassigny et la Première
Armée française « Rhin et Danube » et d’autre
part, sur le général Leclerc et la Deuxième Division
Blindée. Ce mémorial a aussi pour spécificité de 
s’intéresser au 134e Régiment d’Infanterie qui se 
partageait entre Mâcon, Chalon-sur-Saône, Autun
et Dijon. Une collection de coiffes, insignes et
écussons portés par des policiers et gendarmes 
du monde entier est également exposée au rez-de-
chaussée. En fait, le château est voué tout entier 
à ces différents ordre de métiers, l’armée en tout
premier chef, mais aussi la police et les pompiers.
Les lieux poussent leur vocation jusqu’à servir
aux Journées Défense et Citoyenneté (J.D.C.,
anciennement J.A.P.D.) tout au long de l’année.

� LYCEE MILITAIRE D’AUTUN
Autun – http://lyc71-militaire.ac-dijon.fr
Visible de l’extérieur uniquement.
Ample et majestueux, le lycée militaire d’Autun est
un bâtiment construit au XVIIe siècle. Sa vocation
première fut religieuse puisque, construit entre 
1675 et 1679 sous l’impulsion de monseigneur 
Gabriel de la Roquette, évêque d’Autun, ce bâtiment
a servi pendant plus d’un siècle à abriter un grand
séminaire, l’un des plus beaux de l’époque. Mais 
la Révolution, passant par là, les séminaristes
durent plier bagage, laissant derrière eux cette 
magnifique bâtisse qui, comme tant d’autres
bâtiments appartenant à l’Eglise, fut pillée. Après
avoir connu des fortunes diverses, les lieux en
revinrent à leur vocation première, devenant
un petit séminaire où fut scolarisé Patrice de
McMahon, troisième président de la République
française entre 1873 et 1879. Ce n’est qu’en
1885-1886 que cet établissement se pare de
ses atours militaires en devenant l’école militaire
préparatoire de cavalerie. Ainsi furent formés les 
premiers enfants de troupe dont la devise est et 
reste encore « Pour la Patrie toujours présents ». Au
cours de la Première Guerre mondiale, ils étaient 
envoyés au front dès leurs 17 ans : 154 d’entre 
eux en moururent. Au cours du XXe siècle, plus
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de 500 élèves ou anciens élèves moururent au
cours de combats. De nos jours, cet établissement
réunit collège, lycée et classes préparatoires aux
grandes écoles militaires (notamment Saint-Cyr).
Parmi les anciens élèves qui se sont illustrés par 
leurs parcours, on retiendra le nom du cosmonaute
Patrick Baudry. Un musée consacré aux enfants 
de troupe est installé dans la crypte de l’ancienne
chapelle.

� CENTRE D’INTERPRETATION
DE LA LIGNE DE DEMARCATION
Place du Bassin, Génelard
� 03 85 79 23 12 – Fax : 03 85 79 27 23
www.lignededemarcation.fr
Basse saison : ouvert du mercredi au samedi de 
10h à 12h et de 14h à 18h ; le dimanche et les 
jours fériés de 14h30 à 18h30. Haute saison : du 
lundi au samedi de 10h à 19h ; le dimanche et les
jours fériés de 14h à 19h. Ouvert toute l’année aux
groupes, sur réservation. Gratuit jusqu’à 12 ans. 
Adulte : 4 €. Tarif réduit (moins de 18 ans, deman-
deurs d’emploi, anciens combattants, handicapés,
carte Bourgogne Liberté et Bourgogne Fréquence,
sur justificatif, carte Cezam, carte Moisson) : 3 €.
Ouvert depuis 2006, ce centre de recherche et
d’interprétation est le seul lieu en France à se
consacrer au thème de la ligne de démarcation 
qui sépara la France en deux zones pendant
l’Occupation. Il a été installé à Génelard – entre 
Montceau-les-Mines et Paray-le-Monial –, l’une
des 600 communes autrefois traversée par cette

véritable frontière intérieure créée à la suite
du traité d’armistice franco-allemand de 1940.
Le bâtiment est installé près de l’emplacement
d’un ancien poste de contrôle de cette ligne de 
démarcation. La vocation du site se lit à même son
architecture : il s’agit d’un bâtiment rectangulaire
constitué d’un bloc unique traversé par une
diagonale telle une fracture lisible, symbole de
la ligne de démarcation. A la fois lieu de recherche
et d’exposition, l’intérieur est également divisé
entre une bibliothèque comportant plus de
1 000 références et perpétuellement enrichi,
ainsi qu’un espace muséographique. Celui-ci
est composé de 23 triptyques s’appuyant sur
des textes, cartes, objets, témoignages et
photographies d’époque. Chaque triptyque aborde
un thème : différence de statuts entre les deux 
zones, tracé de la ligne de démarcation avec au 
moins une photo par département, les moyens
de passer la ligne de démarcation légalement ou 
clandestinement, etc. Cette exposition permanente
permet de revivre la réalité de cette ligne de
démarcation ainsi que ses conséquences sur
la vie quotidienne des Français, notamment
les difficultés pour communiquer et l’absurdité
des cartes postales interzones pré-remplies. La
réflexion de chacun est sollicitée, l’exposition se 
terminant sur les autres lignes de démarcation qu’a
pu connaître l’histoire. Cet ultime triptyque traite 
de la notion de frontière, thème sur lequel le centre 
souhaite désormais développer sa recherche.

Mémorial citoyen de Mâcon
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� MUSEE NATIONAL
DES ANCIENS ENFANTS DE TROUPE
Quartier Gangloff, rue Gaston-Joliet, Autun
� 03 85 86 55 37
www.aet-association.org
amismuseeaet@wanadoo.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 14h à 17h30.
Installé dans l’ancienne chapelle du magnifique
lycée militaire d’Autun (imposant bâtiment construit
à la fin du XVIIe siècle), ce musée de tradition
dépend de l’état-major de l’Armée de Terre et
retrace un siècle de l’histoire des Enfants de
Troupe. A ce titre, il rassemble documents, photos,
uniformes, drapeaux, fanions, insignes, objets
divers hérités des différentes écoles militaires
préparatoires. Sa collection s’étend jusqu’aux
emblèmes des écoles dissoutes, y compris ceux 
des écoles fondées dans les anciennes colonies.
La crypte de la chapelle a été mise à contribution
pour exposer les drapeaux de ces écoles dissoutes.
C’est aussi à ce niveau que se trouve évoquée
l’histoire poignante de l’enfant de troupe Pierre 
Bayle, tambour, premier enfant de troupe mort pour
la France à 11 ans. Cette tragédie s’était déroulée
lors de la bataille du Boulou (Pyrénées-Orientales),
le 1er novembre 1794. Ensuite est évoqué le rôle 
des enfants de troupe d’Autun dans la résistance,
au sein des maquis de l’Ain, à partir de mai 1943,
à un moment où l’école s’était retrouvée dissoute.
Au fond de la crypte, là où se trouve exposé du 
matériel servant autrefois à l’enseignement, ont
été conservées des niches funéraires datant de 
la construction du séminaire.

� MUSEE DU SOUVENIR DU COMBATTANT
4, rue du Temple, Chalon-sur-Saône
� 03 85 48 80 23
http://museedusouvenirducombattant.
perso.sfr.fr
museedusouvenirducombattant@sfr.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 14h à 18h. Gratuit 
jusqu’à 12 ans (ainsi que pour les écoles). Adulte :
3 €. Groupe : 2,50 €. Scolaires ou étudiants : 1 €.
Le musée de Chalon retrace les conflits depuis 
1870, les deux conflits mondiaux, mais aussi les 
conflits plus récents – Indochine et Algérie –, fait
suffisamment rare pour être relevé. D’une part, 
il se distingue par son exposition de mannequins 
habillés dans des uniformes d’époque en parfait
état, du simple soldat à l’officier. Cela permet de 
mesurer à quel point les uniformes du début du 
XXe siècle – et jusqu’au tout début de la Première
Guerre mondiale – étaient à mille lieux de se
soucier du camouflage. Inadapté à la guerre des 
tranchées, le rouge des pantalons des officiers les
signalait au loin, les transformant en cible. L’autre
point fort de ce musée réside dans son fonds

documentaire composé de journaux, gravures,
témoignages et surtout sa bibliothèque tout à fait
conséquente au regard de la taille du site. Outre 
les vitrines consacrées à l’exposition des armes,
insignes et décoration, ce musée présente un focus
sur la guerre de 1939-1945 du point de vue local :
l’occupation et la libération à Chalon-sur-Saône, la
proximité de la ligne de démarcation, les régiments
de Chalon, et les maquis de la région, notamment
les maquis de Corlay et Saint-Gengoux. Outre ce 
point de vue local, la vision du conflit s’élargit en 
évoquant l’armée d’Afrique, ainsi que le sort des 
prisonniers et celui des déportés.

YONNE ������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE-
GROUPE JOVINIEN BAYARD
5, rue Boffrand, Joigny
� 03 86 62 20 96 
� 03 86 62 11 05 (office de tourisme)
Gratuit. Visite guidée (sur rendez-vous le reste
de l’année).
Ce petit musée compte parmi les plus anciens
de France portant sur le thème de la Résistance. 
En effet, il a été fondé dès 1945, chose rare. A 
Joigny, la Résistance était le fait du groupe Bayard,
avec à sa tête le commandant Paul Herbin. Cette 
organisation de résistance était liée à la fois à
Libération-Nord – l’un des huit grands réseaux
du Conseil national de la Résistance – et à la
section du SOE (Special Operations Executive,
autrement dit les services secrets britanniques) 
dirigée par Maurice Buckmaster. Outre les actions
sur Joigny, Villefranche-Saint-Phal, Sépeaux,
Villeneuve-sur-Yonne et jusqu’à la partie est du 
Loiret, ce maquis s’est particulièrement illustré 
par des actions de sabotage sur la ligne entre
Brienon-sur-Armançon et Villeneuve-sur-Yonne, à
hauteur du dépôt ferroviaire de Laroche-Migennes.
Il a aussi participé au réseau d’évasion « Bordeaux-
Loupiac » et bénéficié de l’appui de la population.
Une fois l’Yonne libérée, le groupe Bayard a rejoint
les troupes du général de Lattre et participé à la 
libération de l’Alsace pour ensuite occuper la région
de Bade, au Sud-Ouest de l’Allemagne. Le musée
actuel, remanié dans les années 1990 et désormais
installé dans le château des Gondi, appartient à la
Ville de Joigny. Outre les armes, tracts, affiches 
et journaux d’époque, on peut y voir « Paroles de 
Résistants joviniens », film de 25 minutes où des 
Résistants de ce maquis de Joigny témoignent
de leur vécu à cette époque. On peut également 
y voir des photos de ce groupe de maquisards et 
de leurs lieux d’actions.
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� LA STELE DU VIKING
17 bis, rue Jeanne-d’Arc
Saint-Quay-Portrieux
Face à l’île de la Comtesse et près de la table
d’orientation, une plaque commémore le drame du
Viking. Le 5 avril 1943, un équipage de 19 jeunes
gens tenta de rejoindre les Forces françaises
libres en Angleterre à bord du Viking, l’un des plus
grands bateaux du port, alors désarmé, long de 8 à
9 m et équipé d’un moteur de 40 CV. Cependant, 
après une défection de dernière minute, aucun
d’eux n’avait une connaissance suffisante dans 
l’art de la navigation. Les conditions étaient
précaires, le temps se gâtait, l’état de la mer
ne cessait d’empirer, quand le Viking longea la
côte de Guernesey occupée par les nazis qui,
bien vite, arraisonnèrent un équipage découragé,
transi et affamé. Emprisonnés dans l’île, ils furent
transférés dans la prison de Saint-Brieuc, puis
dans celle de Fresnes, avant de rejoindre les
camps de déportation d’où quinze d’entre eux ne 
revinrent pas. Une autre stèle située sur sur le

GR34, à proximité du sémaphore, rend hommage
au commandant Malbert, célèbre Quinocéen,
qui, avec son remorqueur L’Iroise, sauva plus de 
cinquante navires et deux mille vies humaines.
Son histoire inspira Roger Vercel pour son livre 
Remorques duquel fut tiré le film avec Jean Gabin.

� MUSEE REMEMBER 1939/1945
16, rue le Pont-de-la-Haye, Léhon
� 02 96 87 91 26
www.militaire-musee.com
Ouvert toute l’année. Tous les jours de 10h à
12h30 et de 13h30 à 18h30. Gratuit jusqu’à 10 ans.
Adulte : 5 €. Enfant (de 10 à 16 ans) : 3 €.
Le musée propose une exposition de plus de
4 000 pièces de terrain, depuis le paquet de
cigarettes jusqu’au moteur d’avion, avec plus
de 30 mannequins en tenue d’origine, pièces
d’artillerie et véhicules d’époque. La Résistance
y est évoquée par des tracts, des containers de 
parachutage, des objets S.A.S. L’intérieur d’un
blockhaus y est également reconstitué, avec sa 
chambrée, son mobilier réglementaire, sa salle
radio, sa casemate de tir et sa pièce de 47 mm, 
une Skoda complète, l’une des seules restant
en Europe.

FINISTÈRE ������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MEMORIAL DES FINISTERIENS
Fort Montbarey, allée Bir-Hakeim, Brest
� 02 98 05 39 46
Ouvert du lundi au vendredi de 9h à 12h et de 14h
à 18h. Adulte : 5 €. Enfant (de 9 à 16 ans) : 3 €. 
Anciens combattants : 3 €. Forfait scolaire : 25 €. 
Visite guidée (groupes sur demande).
Construit entre 1777 et 1784, ce fort, situé à
l’entrée ouest de la ville, était destiné à servir à la
défense de Brest contre les Anglais. Depuis 1984,
il est reconverti en lieu de mémoire. Mais achevé 
après la guerre d’indépendance américaine, son
rôle ne fut que dissuasif. Depuis 1984, l’association 
du mémorial y retrace désormais l’histoire du
Finistère pendant la Seconde Guerre mondiale.
Le musée comporte cinq salles principales
rassemblant expositions, maquettes ainsi qu’une
crypte du souvenir. Une salle est consacrée à la 
Résistance et à la Déportation. A l’extérieur se
trouvent un wagon ayant servi au cours de la
Déportation, des véhicules et des blindés de la
Seconde Guerre mondiale (la plupart ont servi
au débarquement en Normandie) et un blockhaus
datant de 1953. Ce musée est installé dans un 
cadre exceptionnel, témoignage de l’architecture
militaire du XVIIIe siècle.

Bretagne

Musée national de la Marine de Brest
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� MUSEE NATIONAL DE LA MARINE
Château de Brest, Brest
� 02 98 22 12 39 
www.musee-marine.fr
Fermé en janvier. Basse saison : ouvert tous les 
jours de 13h30 à 18h30. Haute saison : du mercredi
au lundi de 10h à 18h30. Gratuit jusqu’à 26 ans. 
Adulte : 5,50 €. Tarif réduit : 4 €. Visite guidée 
(nocturne le mercredi soir sur réservation, concert,
atelier, 3 € en sus du billet d’entrée).
Le Musée national de la Marine est réparti sur cinq
sites : Paris, Port-Louis, Rochefort, Toulon et Brest.
Il est un des grands musées maritimes européens
avec ceux de Greenwich, Barcelone et Amsterdam.
A Brest, ce musée a trouvé place dans l’enceinte 
du château médiéval, monument historique le
plus ancien de Brest, riche de dix-sept siècles
d’histoire, dominant à la fois la Penfeld et la rade,
sur un éperon rocheux considéré depuis longtemps
comme une position stratégique majeure. Une
grande part de l’histoire navale de la France
trouve ici toute sa mémoire. Vous y trouverez une
collection retraçant l’histoire de l’arsenal et des 
grandes flottes de haute mer depuis l’Antiquité,
jusqu’à nos jours, témoignages du lien étroit entre
Brest, la Bretagne, le pays tout entier et la mer. 
Vous pourrez également découvrir un sous-marin
de poche, des peintures, des sculptures et des
modèles de navires témoignant de la grande
aventure navale, avec de grandes étapes ou de 
grands noms, tels Hervé de Portzmoguer – plus 
connu sous le nom de Primauguet – mort en
rade de Brest, à bord de sa Cordelière, Richelieu,
fondateur de l’arsenal ou Lapérouse, dont la célèbre
expédition est partie de Brest le 1er août 1785. Le
musée témoigne aussi de la vie quotidienne des 
bagnards et de l’art des charpentiers des arsenaux
royaux, artisans des grandes flottes de haute mer
à l’apogée de la voile. Pour l’Histoire, la flotte
de Grasse fut armée à Brest : le 30 août 1781, 
sa victoire sur la flotte anglaise dans la baie de 
Chesapeake – le plus grand estuaire de la côte 
Est des Etats-Unis – conduisit à la victoire de
Yorktown le 19 octobre de la même année et à 
l’indépendance de l’Amérique. Cinq nouvelles

salles présentent la Marine contemporaine avec 
des navires mythiques comme le Colbert et la 
Jeanne d’Arc.

� MEMORIAL INTERNATIONAL
DE LA BATAILLE DE L’ATLANTIQUE
Fort de Kerbonn, Camaret-sur-Mer
� 02 98 27 92 58
Fermé du 1er octobre au 31 mai. Basse saison : 
ouvert le week-end. Haute saison : tous les jours 
de 10h à 19h. Adulte : 3 €. Enfant : 2 €. Gratuit 
pour les militaires, les anciens combattants, les 
personnes handicapées.
Ce musée est le seul en France continentale à
traiter de la bataille de l’Atlantique. Implanté
depuis 1990 sur le lieu où se déroulèrent des
événements historiques, il est installé dans les
bunkers de la batterie de Kerbonn, sur le site
grandiose de la pointe de Pen Hir. Bien à l’abri
sous le béton massif d’une casemate allemande, 
ce mémorial offre dans un espace réduit une vision
complète de ce que fut cette longue bataille. Il
rend hommage à tous les marins, dont la moyenne
d’âge était de 20 ans, disparus en mer, avec une 
attention particulière portée aux équipages des 
navires marchands qui sont les grands oubliés
de la victoire. Très exposés, ils n’avaient que
peu de chances de survie : 45 000 marins du
commerce de toutes nations ont ainsi disparu avec
leurs 5 125 navires. Dans un souci d’équilibre,
ce musée rappelle aussi que 30 000 marins de 
la Kriegsmarine ont coulé à bord de 759 sous-
marins. Le souvenir des Forces Navales Françaises
Libres (F.N.F.L.), dont les hommes venaient pour 
la plupart de Bretagne – notamment de l’île de 
Sein – y est également célébré et leur drapeau 
exposé. A l’extrême ouest de la pointe de Pen Hir,
se dresse le monument érigé à la demande du
général de Gaulle en souvenir des marins bretons,
premiers compagnons ralliés à la France Libre. La
présence de ce musée est signalée par une hélice
et un safran de gouvernail pris dans un cercle,
forts reconnaissables. A proximité se trouve une 
casemate allemande encore équipée d’un canon,
installée au centre d’autres installations de défense.
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� MONUMENT DE L’ILE DE SEIN
Lieu-dit Menei, Ile-de-Sein
www.mairie-iledesein.com
L’île de Sein est un endroit des plus sauvages et 
des plus rudes que l’on puisse concevoir. Célèbre
pour ses tempêtes et ses naufrages, la résistance
farouche de cette île aux épreuves du vent tout 
autant que la générosité de ses étés lumineux
façonnent les tempéraments des insulaires, ces 
hommes assez fous pour s’installer sur cette
languette de sable et de cailloux de 56 hectares 
qui culmine à peine à 9 m au-dessus de la mer. 
Lorsque le général de Gaulle lança l’appel du
18 juin 1940, sur une population de 1 200 âmes, 
les 141 hommes valides de l’île le rejoignirent à 
Londres. Leur effectif fera dire au chef de la France
Libre « Vous êtes donc le quart de la France !  » 
Une forteresse de digues et de remparts enserre 
le village aux rues si étroites que les angles de 
certaines maisons sont épannelés pour laisser
passer autrefois le tonneau de cidre. Situé au
lieu-dit Meneï, le monument rend hommage aux 
hommes de l’île qui partirent, du 19 au 26 juin, vers
l’Angleterre. A ce titre, l’île de Sein reçut la croix 
de la Libération, la médaille de la Résistance, et la
croix de guerre. Marie-Madelaine Fourcade, grand
nom de la Résistance, a donné une description 
de cet instant dans la revue « La Voix de la
Résistance » : « Les Allemands sont à Audierne. 
L’île, élément stratégique de la pointe du Raz, va 
être dans peu d’heures envahie. L’immense famille
des Sénans se concerte. Beaucoup d’hommes
sont en service sur les flottes de guerre ou de
commerce, mais il en reste plus de 130, écartés de
la mobilisation du fait de leur âge, de leur infirmité
ou de leurs charges de famille. Le verdict de la 

communauté est unanime : ils ne seront pas pris.
On prépare fiévreusement les bateaux de pêche :
l’Ar Zenith, le Rouanez Ar Mor, le Rouanez Ar
Peoc’h, le Corbeau des Mers, la Vellada et le Maris
Stella qui chargent, dans la nuit, désormais sans 
balises et sans phares du fait de l’occupant, leur 
contingent de volontaires. Le plus âgé, Jean-Marie
Menou, a près de 54 ans. Le plus jeune, Louis
Fouquet, n’a que 14 ans et demi. L’équipage sain 
et sauf fut accueilli à Falsmouth, de l’autre côté 
du Channel. Dans le même temps, les Allemands 
arrivent sur l’île qui n’avait pas encore été envahie
et s’étonnent de voir tant de vêtements et de
coiffes noirs. Il leur fut répondu que les femmes 
portaient le deuil de la France. »

� MEMORIAL DES MARINS 
MORTS POUR LA FRANCE
Pointe Saint-Mathieu, Plougonvelin
www.auxmarins.com
assauxmarins@orange.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : le samedi et 
les jours fériés de 12h à 17h30. Haute saison : tous
les jours de 10h à 18h30. Gratuit.
Souhaitée au lendemain de la Première Guerre
mondiale, la stèle a été inaugurée en 1927 par 
le sculpteur Quillivic, en l’honneur des marins
« Morts pour la France ». D’inspiration pacifiste, 
la stèle est surmontée du buste d’une femme, en 
coiffe de deuil, empreinte de deuil et de tristesse.
En 1990, ce monument national fut complété
d’un parvis dénommé « Esplanade du Souvenir-
Français ». Depuis 2005, le cénotaphe est venu 
complèter cet ensemble. Lieu du souvenir et de 
recueillement pour les familles qui ont perdu un
proche pendant un conflit, mais aussi à ceux qui 
ont péri en service commandé, aux sauveteurs
en mer victimes de leur devoir et aux marins
morts en mer. La pointe de Saint-Mathieu est
ainsi devenue un espace de transmission et un 
lieu de mémoire. De nombreuses photographies 
de disparus parsèment les parois du cénotaphe 
et sur les clichés visages et regards interpellent le
visiteur. La cérémonie commémorative aux marins
disparus a lieu tous les ans, en juin.

� FORT DE BERTHEAUME
Bertheaume, Plougonvelin
� 02 98 48 30 18 – 02 98 48 35 19
www.plougonvelin.fr
tourisme@plougonvelin.fr
Ouvert tous les jours et les jours fériés de 11h
à 18h (dernière visite à 17h20). Gratuit jusqu’à
11 ans. Adulte : 2 € (et 3 € hors saison). Enfant : 
2 €. Visite guidée.
Installé sur un site stratégique très ancien, les
premières mentions du fort remontent au XVe siècle.
Détruit, il fut reconstruit sous l’impulsion de Vauban
pour en faire un lieu de défense et de surveillance
de l’entrée de la rade de Brest. Au départ, seule 
une nacelle permettait l’accès à l’intérieur du fort.

Le Mémorial " Aux Marins " des Marins morts
pour la France sur la pointe Saint-Mathieu
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Ce n’est qu’au XIXe siècle qu’une passerelle a été
construite pour faciliter le passage de la terre
ferme vers l’îlot. Les Allemands occupèrent le
site pendant la Seconde Guerre mondiale : ils y 
installèrent placent des canons de 75 et 20 mm 
ainsi que des mitrailleuses disséminées autour
du fort. Les Américains durent sévèrement le
bombarder pour le libérer. Cette libération n’eut 
lieu qu’en septembre 1944. Sa restauration fut un
chantier de titan : le fort étant difficile d’accès, 
les matériaux durent être acheminés avec de
simples moyens humains. Le fort de Berthaume 
a retrouvé sa splendeur passée, devenant un
site touristique apprécié. Sa situation offre une 
vue splendide sur l’entrée de la rade de Brest. A 
proximité se trouvent le Mémorial des Marins et 
le phare Saint-Mathieu, tous deux sur cette même
commune de Plougonvelin. Encastré dans les
ruines de l’abbaye bénédictine, le phare date de
1835. Durant la Seconde Guerre mondiale, il fut 
occupé par les Allemands. Le fort de Bertheaume
accueille chaque année des expositions dans les
casemates.

ILLE-ET-VILAINE �����������������������������������������������������������
� MEMORIAL 1939-1945
Cité d’Alet, allée Gaston-Buy, Saint-Malo
� 02 99 82 41 74
Fermé de novembre à mars. Ouvert du mardi au 
dimanche à partir de 14h30. Basse saison : du
mardi au dimanche à partir de 15h15. Haute saison :
tous les jours à partir de 10h15. Gratuit jusqu’à

8 ans. Adulte : 5,80 €. Groupe (10 personnes) : 
4,70 €. Billets groupés 3 musées (musée du
château, de Solidor et du Mémorial) : 13,40 €. 
Visite guidée.
L’ancien fort d’Alet a été construit en 1759.
Pendant l’Occupation, les Allemands en
renforcèrent les fortifications en y ajoutant des 
blocs de combats bétonnés reliés par 1 300 m 
de galeries souterraines creusées dans le granit. 
Depuis 1994, à l’occasion du cinquantenaire de 
la Libération, l’ancien blockhaus de la défense
antiaérienne allemande, situé à l’intérieur de la
cour du fort d’Alet, a été aménagé pour abriter le 
Mémorial 39-45. Une dizaine de pièces, réparties
sur 500 m2 et trois étages, replongent le visiteur
dans cette sombre période grâce à des photos, 
mannequins, armements, documents, qui recréent
l’atmosphère de cette époque. Y sont développés
les thèmes de l’invasion en 1940 ; l’utilisation du 
port ; la construction des blockhaus ; la cité d’Alet ;
la bataille pour la Libération, et l’île de Cézembre.
On y trouvera des documents relatifs à la libération
de Saint-Malo, théâtre d’âpres bombardements
qui transformèrent la cité historique en vaste
brasier. Entre le 2 août 1944 – date de l’approche
des Américains, aidés par les résistants – et le 
17 août, date de la reddition du colonel Andreas 
von Aulock, le cœur historique n’était plus qu’un 
champ de ruines, désastre patrimonial. Venant
s’ajouter aux drames humains. A ce titre, hélas, 
Saint-Malo ne fait hélas pas exception. Par contre,
elle compte parmi les rares villes à avoir bénéficié
d’une reconstruction qui a sauvegardé sa silhouette
d’ensemble.

Le cénotaphe du mémorial des marins morts pour la France
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� FORT NATIONAL
Saint-Malo
� 06 72 46 66 26 (Véronique Véron) 
� 02 99 85 34 33
www.fortnational.com
contact@fortnational.com
Face au château de la Duchesse Anne, 
sur la plage de l’Eventail (300 m à pied)
Haute saison : ouvert tous les jours et les jours
fériés. Ouvert pendant les vacances scolaires
et les grands week-ends. Gratuit jusqu’à 6 ans. 
Adulte : 5 €. Enfant (de 6 à 16 ans) : 3 €. Groupe 
(10 personnes) : 4 €. Réductions étudiants, famille
nombreuse et chômeurs. Location pour mariages,
séminaires, cocktails…
Certes, au cours de la visite guidée, on vous
parlera de Surcouf et de Chateaubriand, deux
grands noms associés à Saint-Malo. Mais ce haut
lieu de la défense de Saint-Malo, commencé en 
1689 par l’architecte malouin Siméon Garangeau,
sur les plans de Vauban, a aussi été le théâtre
d’un de ces drames lié à la libération. Le 6 août 
1944, les Allemands arrêtèrent tous les hommes 
âgés de moins de 60 ans qu’ils trouvèrent à
Saint-Malo intramuros, désarmant dans le même
temps la police et la gendarmerie. A l’heure de 
la marée basse, ils les transférèrent au fort
ces 360 prisonniers, dont le maire de la ville.
Deux jours plus tard, alors que Saint-Malo était 
massivement bombardé, un obus tomba sur la
forteresse faisant 20 victimes, dont 18 trouvèrent la
mort. La reddition de la cité malouine ne fut sonnée
qu’au 17 août, après un bombardement intense 
laissant la ville en ruines. En baie de Saint-Malo, 
les Allemands qui avaient investi l’île de Cézembre,
pour en faire un bastion fortifié, élément du Mur 
de l’Atlantique, ne déposèrent les armes que

le 2 septembre, à cause du manque d’eau. Ce
morceau de granit de seulement 18 hectares reçut
20 000 bombes en l’espace de deux semaines, ce
qui en fait le site le plus bombardé au kilomètre 
carré lors de la Libération. Le drapeau hissé indique
que le fort est ouvert à la visite. Situé sur la plage
de l’Eventail, il est accessible à marée basse
depuis la cale Saint-Vincent, au pied du château 
de Saint-Malo. Une fois franchi le pont-levis, on 
découvre aussi le cachot et la soute à munitions.

MORBIHAN ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA CHOUANNERIE,
DE LA VENDEE ET DES GUERRES DE L’OUEST
Bois du Bégo, Plouharnel
� 02 97 52 31 31 – 06 07 17 52 71
www.musee-vendee-chouannerie.com
Peu de lieux en France relatent les guerres de
l’ouest qui se déroulèrent entre 1793 et 1832, en 
Bretagne, en Normandie, en Vendée, et dans le 
Maine. Comme par une singulière distorsion du 
temps, ce musée a trouvé place dans un blockhaus
construit en 1941 et servant d’hôpital à l’occupant
allemand construit. Néanmoins, cet emplacement
est aussi celui de la ligne de défense républicaine
lors de la bataille de Quiberon, en juillet 1795. Les
400 pièces exposées – cartes, documents, armes,
costumes, objets divers, gravures, réunis en vitrine
ou en tableaux explicatifs – permettent de mieux 
comprendre cette période de troubles et de cerner
ce qu’étaient la chouannerie et de la Vendée, ainsi
que les bilans humains et immobiliers du génocide
des Vendéens. Fondé en 1985, ce musée de plus de
400 pièces (cartes, documents, armes, costumes,
objets divers, gravures originales de Marcel de

Fort national à Saint-Malo
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Villemoisson…). Certaines pièces sont tout à fait
remarquables, notamment des lettres prônant
l’extermination des Chouans et le seul portrait
du général chouan Georges Cadoudal, réalisé
en 1804 de son vivant (l’auteur est anonyme).
Le musée a acquis cette pièce en 2010. Depuis 
le musée, on peut voir le clocher de la chapelle 
située sur la colline de Sainte-Barbe, où le général
Hoche – dirigeant les troupes républicaines – avait
pris place afin de superviser la bataille.

� BASE DE SOUS-MARINS 
DE KEROMAN – BLOC K3
Lorient
� 02 97 847 800 (office de tourisme)
Gratuit jusqu’à 12 ans. Adulte : 6 €. Tarif réduit 
(étudiants, + 65 ans, demandeurs d’emploi) :
3 €. Visite guidée.
Datant de la Seconde Guerre mondiale, la base 
sous-marine de Lorient est constituée de trois
blocs formant le plus grand complexe militaire en
béton armé construit par le IIIe Reich. L’ensemble
occupe une position stratégique à l’entrée de la 
rade. Son emplacement a été choisi au lendemain
de la signature de l’Armistice et l’amiral Dönitz 
– chargé du commandement de la flotte sous-
marine allemande – installa à Lorient son quartier
général. Cette base, l’une des cinq grandes bases
installées sur les côtes françaises de l’Atlantique 
pour abriter les sous-marins de la Kriegsmarine – a
été construite de février 1941 à janvier 1943. Les
15 000 ouvriers, dont bon nombre étaient issus 
du STO, travaillaient sous les bombes. Cette
base Kéroman était capable d’abriter vingt-cinq 
submersibles, les fameux U-Boote. Réputée
indestructible pour les moyens de l’époque, sa
seule présence a valu à Lorient de se retrouver 
sous le feu nourri des bombardements de la Royal
Air Force. Très peu endommagée, cette base
sous-marine continua à servir après-guerre à
l’entraînement des sous-mariniers, et ce durant 
plus de 50 ans. Le troisième bloc de la base
(le K3) est le seul ouvert à la visite. Les autres 
ont été reconvertis étant soit désaffectés, soit
occupés par des entreprises commerciales ou
industrielles. Le K3 est de loin le plus important 
des trois blocs : 170 m de long pour 142 m de
large. Environ 20 0000 m3 de béton ont été coulés
pour sa seule construction (3 millions de m3 pour 

l’édification de l’ensemble). Ses sept alvéoles
sont protégées par une toiture de 7 m d’épaisseur
que les bombes anglaises de 4 et 5 tonnes n’ont 
fait qu’érafler. La visite guidée d’une heure vous 
emmène sur le toit du K3 – où étaient installés 
les systèmes de défense antiaériens – en passant
par une succession d’escaliers et par la chambre
d’éclatement.

� MUSEE NATIONAL DE LA MARINE
La Citadelle, Port-Louis
� 02 97 82 56 72
www.musee-marine.fr
Fermé du 16 décembre au 31 janvier. Basse saison :
ouvert du mercredi au lundi de 13h30 à 18h. Haute
saison : tous les jours de 10h à 18h30. Adulte : 6 €. 
Tarif réduit : 4,50 €. Chèque Vacances.
Construite au tournant des XVIe et XVIIe siècles,
cette citadelle est installée à la pointe de la
presqu’île fermant au sud-est la rade de Lorient. 
Sa construction fut entamée par les Espagnols, au
moment des guerres de Religion pour s’achever à
l’époque de Louis XIII, d’où le nom de Port-Louis. 
Ce musée est l’un des cinq sites constituant le 
Musée national de la Marine. Celui de Port-Louis 
décline deux thèmes : l’archéologie sous-marine 
et le sauvetage en mer. La partie consacrée à
l’archéologie sous-marine expose des pièces
issues de cargaisons de bateaux victimes de
naufrages sur la Route des Indes tandis que
l’autre est dédiée aux sauveteurs en mer. On y
découvre l’historique du sauvetage en mer, depuis
les prémices, au début du XIXe siècle, en passant
par le début de l’organisation étatique, au milieu 
du XIXe siècle. On y voit notamment le canot de 
sauvetage à voiles et avirons du commandant
Philippe de Kerhallet, dernier du genre, construit
en 1897 et parfaitement restauré ; des œuvres 
picturales ; des maquettes de bateaux et des outils
spécifiques qui témoignent du formidable courage
des sauveteurs en mer, toujours bénévoles, y
compris de nos jours. Par ailleurs, au cours de son
histoire, Port-Louis servit de refuge mais aussi de
prison, recevant des prêtres réfractaires pendant la 
Révolution ; des conscrits indociles sous l’Empire,
puis des communards et des Résistants. A côté 
de la citadelle, au lieu-dit les Pâtis se dresse le 
Mémorial de la Déportation, là où furent fusillés 
69 résistants.

Base de sous-marins de Keroman à Lorient
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� MUSEE DE LA RESISTANCE BRETONNE
SAINT-MARCEL
Les Hardys Béhelec, Saint-Marcel
� 02 97 75 16 90
www.resistance-bretonne.com
Ouvert toute l’année. Basse saison : du mercredi au
lundi de 10h à 12h et de 14h à 18h. Haute saison :
tous les jours de 10h à 19h. Adulte : 7,50 € (tarif
réduit : 6 €). Groupe (20 personnes) : 6 €. Musée
+ visite en véhicule : 10 €, réduit : 8,80 €, enfant 
de 5 à 9 ans : 5,20 €. Visite en véhicule sans le 
musée : 5,20 €. Restauration. Boutique.
Le plus grand maquis breton a compté
2 500 hommes, dont 200 parachutistes du Special
Air Service (SAS). En juin 1944, cette portion
des Landes de Lanvaux connut d’importants
combats : alors que le village était aux mains des
occupants allemands, 2 500 Bretons appuyés des
parachutistes de la France Libre, se rassemblèrent
à Saint-Marcel, largués sur la Bretagne dans le 
cadre de l’opération Overlord et avant même le 
débarquement en Normandie. Le 18 juin, les
résistants se livrèrent à un combat acharné contre
les troupes allemandes, faisant 42 morts au sein 
des Résistants et des parachutistes mais les
pertes allemandes furent beaucoup plus élevées.
En représailles, le village fut pillé et brûlé et une 
véritable chasse aux Résistants s’instaura dans 
tout le territoire jusqu’à la Libération début août 
1944. Ce musée est édifié sur les lieux mêmes de
ces combats. L’exposition permanente représente
une superficie de 1 500 m2 et narre en six salles la
vie et l’engagement des Bretons durant la Seconde
Guerre mondiale. Deux salles sont réservées à
l’exposition nationale des anciens parachutistes de
la France Libre. Outre les reconstitutions – une rue
sous l’Occupation, intérieur d’un blockhaus, etc., – 
l’exposition est complétée par des documents
audiovisuels sur écrans. La visite se poursuit à 
l’extérieur, dans le parc de 6 hectares où sont
exposés canons et véhicules, mais aussi la

reconstitution d’une position du Mur de l’Atlantique.
En juillet et août, la visite commentée s’effectue 
en véhicule d’époque, sauf le week-end.

� FORT PENTHIEVRE
Isthme, Saint-Pierre-Quiberon
� 02 97 50 07 84 (office de tourisme de 
Quiberon) – Fax : 02 97 30 58 22
La construction de cet élément défensif stratégique 
fut décidée en 1747 par le duc de Penthièvre, grand
amiral de Louis XV et gouverneur de Bretagne.
La décision de la construction de fort bastionné 
faisait suite au pillage de la presqu’île par les
Anglais, l’année précédente. Au tournant des
XVIIIe et XIXe siècles, Quiberon fut un haut lieu
de la contre-révolution. Fin juin 1795, le fort
Penthièvre fut pris d’assaut par 6 500 royalistes 
démarqués par la flotte anglaise. Un mois plus
tard, l’épisode désormais surnommé « bataille de
Quiberon » trouva son épilogue avec la reddition 
des royalistes face au générale Hoche. A cette
période, le fort Penthièvre fut rebaptisé fort Sans-
Culotte. 117 émigrés furent exécutés dans des
conditions qui font toujours débat. Abîmé par cet 
épisode suivi d’une période d’abandon, le fort fut 
presque intégralement reconstruit en 1841, sous 
l’impulsion de Napoléon. Au cours de la Première
Guerre mondiale, il fut reconverti en prison militaire 
pour des soldats allemands qui, à partir de 1917, 
travaillèrent à l’empierrement de la route. Au cours
de la Seconde Guerre mondiale, il constitua un des
éléments du Mur de l’Atlantique. Entre 1942 et 
1945, il abrita une garnison de la Wehrmacht
et devint l’une principales poche de Résistance 
allemande qui ne rendit les armes que le 8 mai 
1945. 59 résistants y furent torturés et enterrés 
vivants en juillet 1944 : la stèle surmontée d’une 
monumentale croix de Lorraine a été érigée en 
leur mémoire. Le fort est aujourd’hui propriété
du ministère de la Défense et abrite le troisième 
régiment d’infanterie de marine (RIMA).

Citadelle de Port-Louis
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Cercil, le musée
mémorial des enfants
du Vel d’Hiv
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� MUSEE PIERRE-RATEAU
Château des Stuarts, place de la Résistance
Aubigny-sur-Nère
� 02 48 81 50 07 – Fax : 02 48 81 50 98
www.aubigny-sur-nere.fr
seta@aubigny-sur-nere.fr
De Pâques au 30 juin et du 1er septembre au
30 octobre, ouvert samedis, dimanches et jours 
fériés de 14h30 à 18h ; du 1er juillet au 31 août, ouvert
du vendredi au dimanche ainsi que les jours fériés,
de 10h à 12h30 et de 15h à 19h. Gratuit jusqu’à 
16 ans. Adulte : 2 €. Groupe (10 personnes) : 1,50 €.
Le regard doux et un peu rêveur de Pierre Rateau
sur le portrait qu’on lui connaît laisse davantage 
penser à un poète ou à un écrivain qu’à un agent 
des plus actifs de la Résistance. Et pourtant… Né à
Aubigny-sur-Nère en 1913 de parents quincaillers,
Pierre Rateau avait été affecté dans les Vosges 
où il s’est battu jusqu’à l’armistice. Il fut décoré 
de la croix de guerre, avant de se retrouver
prisonnier et transféré en Prusse-Orientale.
Là, il refuse de travailler ne songeant qu’à une
chose : s’évader. Ce qu’il fit le jour-même de
son arrivée à Lyck (entité territoriale aujourd’hui 
disparue, territoire appartenant désormais à la
Pologne), en compagnie de deux autres prisonnier,
alors qu’il faisait – 30 °C. Transféré dans divers 
camps de prisonniers, toujours plus à l’est jusqu’en
Biélorussie et en Russie, il fut libéré en même
temps que Pierre Billotte et quelque 180 autres 
Français en échange de prisonnier russes. A
bord de l’Empress of Canada, ils rejoignent tous 
l’Angleterre où Pierre Billotte est appelé à devenir
chef d’état-major du général de Gaulle et secrétaire
du Comité de défense nationale à Londres. Une 
fois en Angleterre, Pierre Rateau s’engagea dans
les Forces Françaises Libres et s’entraîne au camp
de Camberley. Ensuite, sa formation se fait encore
plus pointue, l’orientant vers le renseignement, 
avec d’une part une affectation au Bureau central
de Renseignements et d’Action (BCRA, services 
spéciaux de la France Libre) et un entraînement 
dans les camps de l’Intelligence Service. A cette 
même époque, il travaille avec Maurice Schumann
et Pierre Philip (homme politique socialiste, l’un 
quatre-vingts parlementaires qui avaient refusé de
voter les pleins pouvoirs au maréchal Pétain) sur les
questions liées à la jeunesse. Puis vint le temps des
opérations, incessantes, jusqu’à la démobilisation.
Parachuté à Roanne, il prend contact avec les
organisations de résistance de la région de Lyon 
(notamment Jean Moulin), puis de Limoges et
Clermont-Ferrand. Il installe ensuite son PC dans

le sud-ouest, à Toulouse avant de prendre la relève
d’Alain Grout de Beaufort, tombé à Limoges.
Il contribue activement à l’acheminement vers
l’Angleterre de grandes figures de la résistance 
(notamment Pierre Brossolette). La traque de
la Gestapo manque à plusieurs reprises de se
refermer sur lui, mais il parvient à leur échapper, de
peu. Interné au camp de Miranda de Ebro, au nord
de l’Espagne, pays dans lequel il avait organisé une
chaîne d’évasion, il parvient à rejoindre Londres 
d’où il repart vers la France, rejoindre les maquis 
de la Vendée. Démobilisé en 1945, il reçoit la croix
de la Libération des mains du général de Gaulle 
avant de revenir à Aubigny-sur-Nère reprendre
tout simplement la quincaillerie de ses parents. 
Mort onze ans après son retour dans la cité des 
Stuarts, il y est inhumé.

� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION DU CHER
Site des Archives départementales
Rue Heurtault de Lammerville, Bourges
� 02 48 55 82 60
www.resistance-deportation18.fr
Ouvert du lundi au vendredi de 8h30 à 12h30 et de
13h30 à 17h30. Gratuit. Service éducatif : contacter
Catherine Poncelet pour une offre adaptée aux
primaires, secondaires et étudiants.
De création toute récente et inauguré en octobre 
2010, ce musée est le résultat de la réunion
des collections des anciens musées de Bourges 
et de Fussy. Installé dans le bâtiment contigu
aux archives départementales, ce nouveau site 
bénéficie d’une muséographie tout à fait moderne
et attrayante, qui saura parfaitement susciter
l’intérêt des jeunes générations. Le thème de la
ligne de démarcation, qui coupait le département
en deux de 1940 à 1943, se lit dans la structure 
même du parcours de visite, scindé en deux par 
un espace d’interprétation consacré au passage
clandestin de cette frontière intérieure. Outre
les aspects de l’occupation allemande et de la
vie quotidienne des habitants pendant cette
période, le musée embrasse toutes les formes de
résistance, individuelles ou collectives, apparues
dans le département dès 1940 : les passeurs
sur la ligne de démarcation ; la fabrication et
distribution de tracts et journaux clandestins
par des militants communistes ou des réseaux
tels que celui du musée de l’Homme ; les actions 
de renseignements ; les opérations aériennes
ou les sabotages menés par les mouvements
de Résistance qui s’étaient organisées dans le
Berry. La répression menée par les agents de la 
Gestapo de Bourges et les membres de la Milice 
française est par ailleurs évoquée, notamment

Centre
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dans leur lutte contre les maquis qui avaient
réussi à s’emparer provisoirement de la ville de 
Saint-Amand-Montrond le 6 juin 1944. Le musée
de Bourges apporte également un focus particulier
sur la déportation des Résistants arrêtés dans les
camps de concentration nazis et la mise en place
de la « Solution finale » visant à l’élimination des 
juifs d’Europe. Celle-ci est illustrée par la rafle
qui eut lieu à Saint-Amand-Montrond, dans la
nuit du 21 au 22 juillet 1944. 72 juifs, enfants, 
hommes, femmes, vieillards, furent arrêtés dans
une rafle menée par la Gestapo et la Milice. 33 de
ces personnes, ainsi que trois autres détenues de la
prison de Bourges, furent cruellement massacrées
dans les puits de Guerry à Savigny-en-Septaine 
quelques jours plus tard. L’emplacement de ces 
horribles exécutions ne sera connu qu’en octobre
1944 grâce au témoignage du seul rescapé,
Charles Krameïsen. Le parcours muséographique
se termine par la Libération et le retour des
prisonniers, des déportés, ainsi que les requis
du STO, avec toujours ce focus sur le département.

� MUSEE DU TRAIN 
ET DES EQUIPAGES MILITAIRES
Ecoles militaires de Bourges, av. Carnot
Bourges
� 02 46 08 81 10 – Fax : 02 46 08 81 09
Fermé du 15 décembre au 15 janvier. Ouvert uni-
quement au personnel de la Défense. Ouvert du 
mardi au jeudi de 8h30 à 11h30 et de 13h45 à 18h.
Prendre rendez-vous 48h à l’avance. Ouverture les
week-ends sous certaines conditions.
En une dizaine de salles thématiques, ce musée
passe en revue les différentes grandes périodes de
cette arme de l’armée de terre, jusqu’à nos jours.
La chronologie commence par le premier Empire,
avec la création de l’arme, le 26 mars 1807, par
Bonaparte. La visite du musée se poursuit par
la Restauration, avec la conquête de l’Algérie) ;
le second Empire et la IIIe République, période
caractérisée par de magnifiques uniformes. Durant
cette période, le Train des Equipages Militaires
participe aux campagnes lointaines de l’Empire 
(Crimée, Italie, Mexique). Après la défaite de
1870, cette arme dépend de l’Artillerie (1875) et
participe à toutes les conquêtes coloniales de la
IIIe République. La Première Guerre mondiale voit
la mise sur pied du « Service Automobile » s’est
particulièrement illustrée en 1916, sur la Voie
Sacrée. En 1919, ce service automobile fusionne
avec les Train des Equipages Militaires. Devenu le
Train en 1928, il est alors jumelé à la Cavalerie.
Pendant la Seconde Guerre mondiale, le Train
participe avec la Cavalerie au combat des ponts
de Saumur et participe à la lutte clandestine sur
les routes de la libération, du Tchad et de l’Italie,
du Rhin jusqu’au Danube. L’époque contemporaine
est illustrée par la guerre d’Indochine, la guerre
d’Algérie et le Tonkin. Outre les uniformes, armes,

photographies, fanions et objets illustrant les unités
du Train, on verra aussi une collection d’insignes,
qui termine d’ailleurs la visite. L’empereur avait créé
cette arme pour pallier l’insuffisance des moyens
de transport, durant sa campagne de Pologne. Il
s’agissait alors d’une unité de soldats se déplaçant
en chariots tirés par des chevaux. L’ère des chevaux
dans l’arme du Train est bien sûr révolue : ils sont
désormais remplacés par des camions, automobiles 
et motos afin de procéder aux acheminements
opérationnels et soutenir les ravitaillements.

EURE-ET-LOIR ��������������������������������������������������������������������������������������������
� CHEMIN DE MEMOIRE
Du boulevard Chasles à la butte 
des Charbonniers, Chartres
www.cheminsdememoire.gouv.fr
Parcourez la ville de Chartres en suivant le « Chemin
de Mémoire ». Ce parcours s’étend depuis le square
Hélène-Boucher jusqu’à la butte des Charbonniers
et met en valeur neuf témoignages des grands
faits et des grands Hommes de l’Histoire dans le 
contexte chartrain. Les neuf stations de ce Chemin
de la Mémoire sont constituées de monuments, 
plaques ou statues. Pour les relier, il suffit de suivre
la piste tracée par des clous de bronze portant 
la mention « Chemin de mémoire 2006 ». Cinq
de ces stations sont précédées de médailles en 
bronze historiées, créées par le sculpteur Rich : 
elles représentent Marceau, un Poilu, le général de
Gaulle, le maréchal de Lattre de Tassigny et Jean
Moulin. Des bornes rédigées en français, anglais et
allemand donnent des explications pour chacune de
ces stations. A ces neuf sites principaux s’ajoutent
de nombreux monuments, places, rues, disséminés
sur l’ensemble de la ville et faisant partie de
sa mémoire : un livret, disponible à l’office de
tourisme, en dresse l’inventaire.

Des personnalités liées à 
la Résistance chartraine
Parmi les grandes figures de Chartres, Jean
Moulin se distingue par son courage. Sous-
préfet de Montargis, en 1934, il revient en
Région Centre après divers postes et se trouve
nommé préfet d’Eure-et-Loir, en 1939. En
juin 1940, les troupes allemandes occupent 
Chartres et ses environs et Jean Moulin refuse
de se plier à leurs exigences. Dans le même 
temps, il est révoqué par le gouvernement
de Vichy. Très discrète sur cette période,
la comédienne Silvia Monfort, aux côtés de
l’écrivain Maurice Clavel (alors dirigeant du
réseau de la Résistance d’Eure-et-Loir sous 
le nom de Sinclair), a participé à la libération 
de Nogent-le-Rotrou puis de Chartres.
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� CAMP D’INTERNEMENT DE VOVES
Allée André-Thibault, RD29, Voves
� 02 37 99 01 35 (M. Etienne Egret)
campdevoves@aol.com
Sur la route de Fains-la-Folie et Orgères
Sur rendez-vous et lors des portes ouvertes lors 
des Journées de la Déportation (dernier dimanche
d’avril) et des Journées du Patrimoine (mi-sep-
tembre). Gratuit. Visite guidée.
Situé à 23 km au sud-est de Chartres, le camp 
de Voves a été utilisé à partir de 1940 par l’armée
allemande pour regrouper des prisonniers de guerre
français. Il prit pleinement ses fonctions de « centre
d’internement administratif » à compter de janvier
1942, sous administration française. S’y retrouvent
internés des opposants politiques et des résistants, 
des « indésirables », ainsi que quelques « droits 
communs », en provenance des camps d’Aincourt
(Val-d’Oise), Gaillon (Eure), Châteaubriant (Loire-
Atlantique), Rouillé (Vienne), Pithiviers (Loiret)
et Ecrouves (Meurthe-et-Moselle), de centrales
et de prisons. Ces internés sont des otages du
gouvernement de Vichy et des nazis. Voves devient
le plus grand camp d’internement de la zone
nord. L’histoire de ce camp fut marquée par une 
vingtaine d’évasions dont les plus connues sont 
celles : due à un cochon ; à des internés déguisés
en gendarmes et la plus retentissante celle du
tunnel (qui a inspiré en partie le film La Grande 
Evasion ) creusé en moins de trois mois avec des 
moyens de fortune et une très grande ingéniosité.
Le tunnel mesurait 148 m, dont la moitié à
l’extérieur des barbelés. Pour son creusement,
il bénéficia de l’expérience, entre autres, d’un
groupe de mineurs et d’électriciens. L’histoire
de ce camp se caractérise également par ses
activités culturelles : création d’une université, d’un
orchestre, d’une chorale, d’une troupe théâtrale
et sportives, qui eurent une incidence sur ces
évasions : les costumes de gendarmes utilisés

lors de l’évasion de janvier 1943 venaient de
l’atelier de costumes du théâtre. Quant au sport, 
il permettait aux internés de se préparer aux
évasions. L’orchestre s’appuyait sur le répertoire 
classique, notamment Beethoven et Verdi. Les
internés les plus instruits dispensaient des cours de
mathématiques, de français, d’histoire, de langues
étrangères, etc. Dans le même temps avaient lieu
plus de 600 prélèvements d’otages communistes
et leurs transferts vers les camps de Buchenwald,
du Struthof, de Sachsenhausen, de Neuengamme,
d’Auschwitz et de Mathausen. Dans les jours qui 
suivirent l’évasion de mai 1944, le camp fut repris
par les SS et plus de 400 internés restants furent
déportés à Neuengamme, près de Hambourg. Un
tiers (en l’état actuel des recherches du comité
du souvenir du camp de Voves) survécurent à leur
déportation, qui était par ailleurs prévue avant
cette évasion. Après la libération de la région,
Voves accuielli à l’automne 1944 des prisonniers 
de guerre allemands jusqu’au début de 1947.
Une exposition, des documents et des objets
ayant appartenus aux internés vous informeront,
sur le site du camp, devenu lieu de mémoire
(arboretum, vestiges du tunnel, wagon symbole de
la déportation, stèles…), de ce pan de l’histoire.

� SEMINAIRE DES BARBELES
36, rue des Bellangères, Le Coudray
� 06 15 17 52 14
seminairedesbarbeles@bbox.fr
Basse saison : ouvert le mercredi et le samedi
de 14h30 à 16h. Haute saison : le mercredi et le 
samedi de 14h30 à 18h. Groupes, toute l’année 
sur rendez-vous. Gratuit. Visite guidée.
Devenu Centre européen de Rencontres Franz-
Stock, le bâtiment de cet ancien camp de transit 
a hébergé, entre 1945 et 1947, un milliers de
prisonniers de langue allemande, en majorité des
Allemands et des Autrichiens, en une université 

Chapelle du séminaire des Barbelés
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de théologie derrière les barbelés. Ils avaient
pour particularité de tous être prêtres, frères
ou séminaristes. Ce bâtiment est en cours de
réhabilitation : la chapelle – dont les peintures
murales ont été réalisées par Franz Stock – a
d’ores et déjà été restaurée. Les travaux ont été 
financés par la République fédérale d’Allemagne, la 
Conférence épiscopale allemande et l’archevêché
de Paderborn. D’autres lieux de vie de ce séminaire
vont être réhabilités afin de donner jour à un lieu 
de mémoire, de réflexion et d’exposition, tant pour
les visiteurs que les pèlerins et les chercheurs.
Ce centre s’inscrit dans le sillage du message de 
l’abbé Franz Stock, considéré comme l’un des
bâtisseurs de l’Europe et artisan de la réconciliation
franco-allemande. Né au début du siècle, les
Allemands l’avaient nommé aumônier des prisons
parisiennes de la Gestapo (Fresnes, La Santé et
le Cherche-midi, prison militaire de Paris intra-
muros, aujourd’hui disparue). Il accompagnait
les résistants et otages condamnés à mort ou
à la déportation, transmettant des messages à
leur familles et apportant du soutien matériel
aux prisonniers, malgré le danger qu’il encourait.
Il a notamment accompagné Honoré d’Estienne 
d’Orves, Gabriel Péri et Edmond Michelet. Le
nombre de condamnés qu’il a accompagnés, aidés
et réconfortés est sujet à caution, les chiffres
oscillant de 1 000 à 1 500. Au moment de la
Libération de Paris, l’abbé Franz Stock se trouvait
à l’hôpital de la Pitié, aux côtés de centaines de 
soldats allemands blessés et intransportables : il 
se constitua prisonnier. Transféré vers Cherbourg
en tant que prisonnier de guerre, il fut contacté 
pour fonder un séminaire afin de contribuer
au renouveau du catholicisme en Allemagne.
Au printemps 1945, ce séminaire fut d’abord
installé à Orléans où se trouvaient une centaine 
de théologiens, tous prisonniers. En août 1945, 
le séminaire fut transféré au Dépôt de prisonniers
de guerre de l’Axe n° 501 au Coudray, près de
Chartres, où l’abbé Franz Stock était à la tête de 
160 séminaristes. Entre avril 1945 et juin 1947, 
date de sa fermeture, le séminaire des Barbelés 
a formé 939 étudiants en théologie. À plusieurs 

reprises, le nonce apostolique Angello Roncalli – 
futur Jean XXIII – y est venu en visite, se trouvant
très impressionné à la fois par ce séminaire des 
prisonniers de Chartres, mais aussi par son
supérieur, Franz Stock. Décédé prématurément
en 1948, il fut d’abord enterré à Thiais. Il y eut 
une cérémonie commémorative en sa mémoire en
1949 sous le dôme des Invalides. En juin 1963, à 
la veille de la ratification du traité d’amitié franco-
allemand par l’Assemblée nationale et alors que 
le pape Jean XXIII venait tout juste de mourir,
le corps de l’abbé Franz Stock fut exhumé pour 
être enterré en l’église Saint-Jean-Baptiste-de-
Rechèvres, à Chartres.
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� MUSEE DE LA PIERRE A FUSIL
4, rue Roger-Ménars, Luçay-le-Mâle
� 02 54 40 43 31 (mairie)
Fax : 02 54 40 42 47
Basse saison : ouvert le week-end de 14h30 à
18h. Haute saison : tous les jours de 14h30 à
18h. Hors saison, sur rendez-vous uniquement.
Gratuit jusqu’à 8 ans. Adulte : 2,50 €. Enfant (de 
8 à 12 ans) : 1,50 €. Groupe (10 personnes) : 2 €.
Les anciens champs de bataille napoléoniens sont
encore constellés d’éclats de ces pierres à fusils 
fabriquées dans le quadrilatère formé par Luçay-le-
Mâle, Valençay, Selles-sur-Cher et Saint-Aignan-
sur-Cher. Cet artisanat perdura depuis le XVIe et 
jusqu’au début du XXe siècle, avec une apogée au
moment des guerres napoléoniennes, moment
où la fabrication atteint un pic de 100 millions de 
pierres à fusils fabriquées chaque année. Il faut
compter une bonne heure de visite pour découvrir
l’importante collection de pierres à fusils côtoyant
de nombreux souvenirs relatifs à cette activité
disparue. La reconstitution d’un « crôt » – puits 
d’extraction de « l’or blond » – constitue l’une
des attractions, de même que les fusils et les
outils de l’époque. Forges et champignonnières
constituent d’autres activités du village, tout aussi
intéressantes.

Le séminaire des Barbelés
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� TOMBEAU DE TALLEYRAND
Rue de Talleyrand, Valençay
A côté de l’hôtel de ville de Valençay, 
à environ 500 m du château.
Ouvert tous les jours. Gratuit.
En 1803, Talleyrand fit l’acquisition de Valençay, 
château aux cent pièces luxueusement meublées.
Il était alors ministre des relations extérieures de 
Napoléon. A Valençay, il reçut des hôtes illustres,
notamment les princes d’Espagne lors de leur exil
à Valençay de 1808 à 1814. Maire de Valençay 
de 1826 à 1831, puis conseiller général de l’Indre
jusqu’en 1836, Charles-Maurice de Talleyrand-
Périgord s’est éteint le 17 mai 1838 dans son
hotel parisien : l’hôtel Saint-Florentin. Depuis, il 
reposait dans la crypte familiale située à deux pas
du château, aux côtés d’autres membres de sa 
famille, notamment son frère Archambault et son
arrière-petite-nièce, Yolande de Périgord, âgée de
6 ans. Le 22 mai 2010, le tombeau du prince de 
Talleyrand a été remonté depuis la crypte jusqu’à
la chapelle Notre-Dame, afin que sa sépulture soit
visible du public.

� MUSEE-HOTEL BERTRAND
2, rue Descente-des-Cordeliers
Châteauroux � 02 54 61 12 30
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche de 
14h à 18h. Haute saison : du mardi au vendredi 
de 10h à 12h et de 14h à 18h ; le week-end de 
10h à 12h30 et de 14h à 18h. Gratuit.
Ce musée est installé dans l’ancien hôtel particulier
du général Henri-Gatien Bertrand, grand maréchal
du palais et fidèle compagnon de Napoléon. Né à 
Châteauroux, au château Raoul, il accompagna 
l’empereur dès les guerres de la Révolution. Il fut 
à ses côtés lors des campagnes depuis l’Egypte 
jusqu’à Wagram et le suivit depuis l’île d’Elbe
et jusqu’à Sainte-Hélène. Après une carrière
aussi remplie que mouvementée (il fut même
condamné à mort, en 1816, par Louis XVIII, puis 
amnistié en 1821), il mourut à Châteauroux,

en 1844 et repose aux Invalides aux côté de
l’Empereur. Consacrée à l’art napoléonien, mais 
pas seulement, sa demeure, construite à la fin
du XVIIIe siècle, a derrière elle un long passé
militaire. Au tout début du XXe siècle, elle fut
affectée à la résidence du général commandant 
la XVIIe division d’infanteries avant de devenir
un hôpital militaire, entre 1917 et 1919. L’année 
1921, année du centenaire de la mort de Napoléon,
marqua le départ de sa nouvelle vocation. Le fonds
du musée s’est constitué à partir des collections 
de l’ancien musée municipal : archéologie, beaux-
arts (notamment une très belle collection de
peintures flamandes et hollandaise du XVe au 
XVIIe siècle), arts décoratifs, art contemporain
(dont deux œuvres de Camille Claudel : le buste 
en bronze de son frère Paul, ainsi que l’un de
ses premiers grands plâtres Sakuntala). Mais
ce musée tire sa particularité de la richesse de 
son fonds d’art napoléonien en présentant une
très riche collection d’objets, meubles, statues,
bibelots, habits, lithographies, armes. Ils émanent
de dons de mécènes mais aussi et principalement
de la donation du général Henri Gatien Bertrand
(dont on peut voir le portrait en pastel alors qu’il 
avait 35 ans). L’ensemble permet de se plonger 
dans l’atmosphère de l’époque. Parmi les objets 
relatifs à l’épopée napoléonienne, outre les pièces
de mobilier et des arts décoratifs de l’Empire, on 
notera des objets personnels de Napoléon – dont
un sabre qu’il portait lors de la bataille d’Aboukir.
Certains souvenirs sont spécifiquement attachés
à Sainte-Hélène, notamment une aquarelle de
Longwood House – dernière demeure de l’Empereur
– mais aussi la volière de Sainte-Hélène qu’avait 
dessinée le général Bertrand.

� LES PLEUREUSES
Place de la Victoire-et-des-Alliés, 
Châteauroux
Ce groupe monumental est le plus connu et le
plus photographié de Châteauroux. Il est l’œuvre 

Maison du Souvenir de Maillé

©
M

ai
so

n 
du

 S
ou

ve
ni

r d
e 

M
ai

llé



49 Indre-et-Loire – CENTRE �

CEN
TRE

d’Ernest Nivet, né à Levroux en 1871, mort à
Châteauroux en 1948. Praticien dans l’atelier de 
Rodin de 1891 à 1895, ce sculpteur subit l’influence
du maître et noua des liens d’amitié avec Camille 
Claudel et François Pompon (lui-même originaire
de Bourgogne). Ses œuvres puisent généralement
leur inspiration dans le monde des campagnes qu’il
avait connu durant son enfance. A Châteauroux, 
son monument aux morts du Département dit
des Pleureuses représente deux paysannes, la
mère et l’épouse d’un soldat tombé au cours de 
la Première Guerre mondiale, comme deux figures
emblématiques du deuil. Les visages offrent des 
expressions contrastées, la mère dissimulant une
souffrance intense sous sa coiffe berrichonne,
l’épouse peut-être plus résignée. Les émotions
se reflètent aussi dans les poings serrés de l’une,
les mains jointes de l’autre. Ernest Nivet est l’auteur
de plusieurs autres monuments aux morts. Le
monument de Buzançais, également situé dans 
l’Indre et commémorant la guerre de 1870 (comme
celui d’Issoudun), fut sa toute première commande
importante, alors qu’il avait 28 ans. C’est déjà une
femme en pleurs, dérobant aux regards son visage
de son bras appuyé contre une stèle. A La Châtre,
toujours dans l’Indre, la Berrichonne, se recueille
debout à côté d’une lanterne aux morts : cette
statue a valu à Ernest Nivet la médaille d’or au salon
des Artistes français de 1923 et fut reproduite à 
l’identique à Hattonchâtel dans la Meuse. Dans 
l’Indre le sculpteur berrichon a encore exécuté les
monuments de Levroux, d’Eguzon et de la ville de
Châteauroux, situé sur la place Lafayette. Tous 
ces monuments sont empreints de pacifisme et 
ont pour point commun une grande force des
sentiments exprimée en lignes simples et épurées.

INDRE-ET-LOIRE �������������������������������������������������������������
� MAISON DU SOUVENIR
1, rue de la Paix, Maillé 
� 02 47 65 24 89 
www.maille.fr
maison-du-souvenir@maille.fr
Ouvert toute l’année. Le dimanche et le lundi de 14h
à 18h ; du mercredi au samedi de 10h30 à 13h et 
de 14h à 18h. Ou sur rendez-vous. Gratuit jusqu’à 
12 ans. Adulte : 5,50 €. Enfant (de 12 à 18 ans) : 
2,75 €. Groupe (10 personnes) : 4,50 €. Tarifs 
groupe sur demande. Label Tourisme & Handicap.
Maillé fait partie de ces villages martyrs, au même
titre qu’Oradour-sur-Glane. Mais son sort a mis du
temps à être pleinement connu du grand public,
quand bien même le souvenir de la tragédie du 
25 août 1944 restent vif sur place. Ce jour-là,
alors que Paris est en train d’être libéré, ce petit 
village a vu disparaître 124 de ses 500 habitants 
de l’époque, massacrés par 60 à 80 soldats tandis
qu’une centaine d’autres militaires laissaient faire.
Les témoignages des rescapés font état d’une

violence inimaginable. La maison du souvenir
retrace l’histoire de ce village dans le contexte
de l’époque, depuis l’entrée en guerre jusqu’à
la Libération et cette journée du 25 août 1944 à 
Maillé. En plus des expositions sont organisés
colloques et conférences. L’Etat a officiellement
reconnu le massacre de Maillé le 25 août 2008. 
Une procédure de crimes de guerre contre X est en
cours depuis 2004. Elle est menée par le Procureur
général du parquet de Dortmund, M. Ulrich Maa�. 
Venu à deux reprises à Maillé en juillet 2008 et 
janvier 2009, son enquête a permis de révéler
que le massacre de Maillé avait été perpétré
par des soldats du bataillon de réserves de la
17e division panzergrenadier waffen SS, dite « Götz
von Berlichingen », des troupes de l’armée régulière
du 196e et 197e régiment de sécurité. L’enquête 
a établi que les plus jeunes de ces criminels
pouvaient avoir 17 ans. La Maison du Souvenir
constitue également un espace pédagogique sur le 
thème du massacre des populations civiles. Quant
à l’implication de Gustav Schlueter, elle est avéré,
mais on ne sait pas précisément ce que furent
ses agissements le 25 août. Il a par ailleurs été 
condamné à mort pour complicité de crime de
guerre à Bordeaux en 1952, par contumace.
L’enquête a établi qu’il avait participé ou organisé
les représailles, mais il n’a pas été possible de
déterminer si c’était lui qui avait demandé à ce 
que l’on s’en prenne aux enfants.
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� MONUMENT COMMEMORATIF
DE LA HAYE DESCARTES
Descartes
Singulier monument que celui de La Haye-
Descartes. Il est constitué d’une barrière semblable
à celle des anciens passages à niveau (si ce
n’est que cette barrière est barrée de noir et
de jaune) et d’un muret sur lequel figure une
inscription donnant son sens à cette installation. Le
monument commémoratif de La Haye-Descartes
est un poste de passage reconstitué de la ligne de
démarcation. Il est situé sur l’avenue Maréchal-
Leclerc à Descartes, juste avant la sortie de la ville.

LOIR-ET-CHER ������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE, 
DE LA DEPORTATION ET DE LA LIBERATION
1, place de Grève, Blois
� 02 54 56 07 02
www.ville-blois.fr
www.musee-resistance41.fr
Basse saison : ouvert du mardi au samedi de 14h à
18h. Haute saison : du mardi au dimanche de 14h
à 18h. Gratuit jusqu’à 5 ans. Adulte : 3 €. Enfant 
(de 6 à 12 ans) : 1 €. Groupe (10 personnes) : 2 €. 
Tarif étudiant, personnes handicapées et anciens
combattants : 1 €. Visite guidée (pédagogiques
ou animées 1 heure 30).
Depuis son inauguration le 8 mai 1995,
cinquantième anniversaire de la capitulation nazie,
à l’initiative d’anciens résistants et déportés du 
Loir-et-Cher, ce musée s’est donné pour mission 
de conserver la mémoire des années sombres qui
ont vu la défaite de la France et son occupation. 
Au travers des nombreux documents et objets
d’époque jalonnant ses huit salles à thème, vous 
pourrez découvrir les destructions commises
dans le département, les difficiles conditions
de vie sous la botte de l’occupant et partager
l’espoir généré par l’émergence de la Résistance
jusqu’à la libération du département. Une salle
est également consacrée au colonel Valin de la 

Vaissière, chef militaire des Forces françaises de
l’intérieur du Loir-et-Cher nord, chargé d’appuyer
les troupes américaines sur le front de Lorient
contre les dernières poches allemandes du Mur de
l’Atlantique. Il est possible de visiter le musée en 
compagnie d’anciens résistants, sur rendez-vous.

� MUSEE DE LA PIERRE A FUSIL
Place Marguerite-Jourdain, Meusnes
� 02 54 71 33 74 – 02 54 71 00 23 (mairie)
Ouvert toute l’année. Tous les jours. Sur rendez-
vous uniquement. Gratuit jusqu’à 9 ans. Adulte : 
2 €.
A l’époque napoléonienne, Meusnes a fourni
chaque année plus de 25 millions de pierres à
fusil à l’armée. Meusnes n’était pas le seul lieu 
d’approvisionnement des armées de Bonaparte,
mais les pierres taillées dans ce village étaient
réputées les meilleures, du moins c’est ce
qu’affirme Diderot dans son Encyclopédie. Le 
fait est que ces pierres constellent encore les
anciens champs de bataille napoléoniens. Les silex 
taillés était extrait de minières, appelées aussi
crocs. Cette activité a été prospère jusqu’à la fin 
du XIXe siècle. A présent, l’âge d’or de cet artisanat
réclamant beaucoup de précision est, certes,
révolu mais les silex taillés restent utilisés par les
tireurs sportifs, tandis qu’une part du marché est
destinée aux reconstitutions historiques. Jean-
Jacques Dutrieux et Kevin Chartié vous feront une
démonstration de taille de silex blond du Berry. 
Quant aux terres siliceuses de cette région du sud
du Loir-et-Cher, à la lisière de l’Indre, elles restent
propices aux vignes, Meusnes se situant à la fois 
sur l’AOC Touraine et sur celle de Valençay (situé 
à une quinzaine de kilomètres).

� MUSEE DES RENCONTRES
Montoire-sur-le-Loir � 02 54 85 33 42
otsi@montoire-sur-le-loir.net
Fermé d´octobre à mars. Basse saison : ouvert
le mardi, le jeudi et le dimanche de 10h à 12h.
Haute saison : du mardi au dimanche de 15h à
18h ; les jours fériés de 10h à 12h et de 14h à
18h. Gratuit jusqu’à 11 ans. Adulte : 4 €. Enfant 

Le couloir du temps du musée de la Résistance et de la Déportation de Lorris
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(de 12 à 16 ans) : 2 €. Groupe (20 personnes) : 
3 € (scolaires : 1,50 €).
Certes, la petite ville de Montoire-sur-le-Loir se 
serait fort bien passée d’une pareille publicité…
Mais le fait est qu’à deux reprises, Hitler est venu
à Montoire afin d’y préparer la collaboration entre
la France du régime de Vichy et le IIIe Reich. C’est
donc ici, en gare de Montoire, que le Führer est 
descendu avec son wagon personnel en octobre 
1940. Dans un premier temps, le 22 octobre,
il y rencontra longuement Pierre Laval afin de
préparer minutieusement la rencontre avec le
maréchal Pétain qui se déroula deux jours plus 
tard, le 24 octobre 1940. Dans l’intervalle, le
23 octobre, Hitler s’était rendu à Hendaye, dans 
les Pyrénées-Atlantiques où, toujours dans son 
wagon personnel, il avait rencontré Franco afin 
de le convaincre d’entrer dans le conflit. Ce que 
le Caudillo déclinera. Le 24 octobre, de retour
d’Hendaye, le wagon personnel d’Hitler s’arrête
de nouveau en gare de Montoire : la photo de la 
poignée de main entre Hitler et Pétain fait la une 
des journaux. Elle est passée à la postérité. Ce 
musée existe depuis 2003. Il est aménagé dans 
l’ancienne gare de Montoire. Sa muséographie
présente des documents et d’archives ainsi que des
actualités de l’époque. Dans une deuxième salle, 
une maquette géante au 1/87e reconstitue de cette
petite gare en cette journée du 22 octobre, avec 
les trains, infrastructures ferroviaires, véhicules
militaires et quelque 400 figurines à l’appui.

LOIRET ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� CARREFOUR DE LA RESISTANCE
Lorris
Commémoration le dimanche précédant le 15 août.
Le souvenir du maquis de Lorris plane toujours 
sur la ville et sur les environs. Important foyer
maquisard, le Loiret – et Lorris en particulier – 
connut une répression sanglante le 14 août 1944,
à la veille du débarquement allié en Méditerranée,
alors que les villes du Centre étaient tour à tour 
libérées. Délation ? Les anciens maquisards parlent
d’une taupe qui les aurait infiltrés, se faisant

embaucher sur un chantier forestier. Mais dans 
le même temps, les maquisards menaient de très
nombreuses actions, visant à harceler l’ennemi.
Or, dans les jours qui précédèrent la funeste
journée du 14 août 1944, les maquisards s’étaient
montrés. Et puis nombre d’hommes émanant
des maquis voisins avaient rejoint le Carrefour
d’Orléans, grossissant les rangs d’un maquis déjà
important : de 200 hommes au début, on parle 
d’un maquis passé de 400 à 500 hommes à l’été 
1944. La présence d’autant d’hommes au milieu 
de cette forêt – même si elle était beaucoup plus 
dense qu’elle ne l’était actuellement – ne pouvait
passer inaperçue. Chacun de ces éléments peut
constituer un début d’explication au massacre du
14 août 1944. Mais le catalyseur réside dans la 
bataille de Chicamour, deux jours auparavant : sur
la route nationale 60, 150 maquisards prirent en 
embuscade un convoi ennemi, afin de se procurer
des véhicules. Neuf maquisards et quatre civils, 
tués par les Allemands en représailles, trouvèrent
la mort ce jour-là. Au matin du 14 août, alors
que les maquisards sont en train d’enterrer leurs 
camarades en forêt, l’armée allemande encercle le 
Carrefour. Ils tombent sur une poignée d’hommes
qui ne révèlent pas l’emplacement du camp et
furent tués dans des conditions indignes. Dans 
un deuxième temps, l’armée ennemie pilonna la 
forêt au mortier. Même si l’opération fut un relatif
échec, en tout, une cinquantaine de résistants
(maquisards et civils) furent arrêtés et fusillés
en ce lieu. Les maisons forestières furent ensuite
incendiées. Ces événements empêchèrent le
maquis de Lorris de participer à la libération
d’Orléans. Les maquisards qui survécurent
continuèrent leur marche et contribuèrent à la
libération de Châteauneuf-sur-Loire, avant de
rejoindre Orléans déjà libéré puis de monter sur 
Paris, afin de participer aux combats pour la
libération de la capitale, aux côtés du colonel
Marc O’Neill. En pleine forêt, au Carrefour de la 
Résistance – à mi-chemin entre Lorris et Ouzouer-
sur-Loire – un monument rend hommage aux
victimes, alors que les maisons forestières qui
avaient été incendiées sont restées telles quelles
depuis ces événements tragiques.

Salle de la Libération du musée de la Résistance et de la Déportation de Lorris
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� MUSEE DEPARTEMENTAL
DE LA RESISTANCE ET DE LA DEPORTATION
Esplanade Charles-de-Gaulle, Lorris
� 02 38 94 84 19 – Fax : 02 38 92 47 03
www.loiret.com – musee-lorris@cg45.fr
Fermé du 22 décembre au 3 janvier. Basse saison :
ouvert le week-end de 10h à 12h et de 14h à 17h. 
Haute saison : tous les jours de 10h à 12h et de 
14h à 18h. Toute l’année sur réservation pour les 
groupes. Gratuit jusqu’à 7 ans. Adulte : 4 €. Enfant
(de 7 à 18 ans) : 1 €. Groupe (10 personnes) :
2,50 €. Scolaires, anciens déportés et anciens
combattants, personnes handicapées : 1 € et gra-
tuité pour l’accompagnateur. Visite guidée (à 15h).
Installé dans l’ancienne gare de Lorris, ce musée
propose une scénographie très dynamique. La
visite commence par le Couloir du Temps, où l’on 
suit le déroulement de la Seconde Guerre mondiale, 
depuis le putsch de Munich et la rédaction de
Mein Kampf jusqu’à la Libération. L’importante
collection – émanant de dons de particuliers
– permet de se plonger dans l’atmosphère de
l’époque et de se faire une idée du sens de la
mise en scène dans cette culture nazie. En
contrepoint viennent des unes de journaux relatant
l’actualité d’un point de vue plus local ainsi que 
de nombreux objets permettant d’apporter un
éclairage complémentaire. On voit aussi la statue
équestre de Jeanne d’Arc – jamais déboulonnée 
– dans Orléans bombardée. Cette première partie
du musée se termine sur les photos saisissantes 
des ruines d’Hiroshima avant d’entamer le second
volet de la visite. Celui-ci apporte un éclairage
sur le quotidien des habitants du Loiret pendant 
cette période, entre ersatz et files d’attente
devant les magasins ; restriction et système D. 
Les familles avaient presque toutes leur prisonnier

(kriegsgefangene ) : le musée expose une liste
informant la population du Stalag ou Oflag dans 
lesquels ils étaient retenus. Elles étaient invitées 
à leur envoyer des colis. Combien fabriquaient
des doubles fonds afin d’y glisser un courrier,
quelques mots de réconfort… Une salle rend
compte du culte du maréchal, porté jusque dans 
les écoles. Le musée possède d’intéressants
documents témoignant de l’ambiance distillée
par la propagande antisémite, la répression de
plus en plus forte et les appels à la délation. Une 
salle est spécialement dédiée à la Déportation : 
vêtements, dessins et ustensiles ont été donnés par
d’anciens prisonniers des camps de concentration,
le musée ayant été créé à l’initiative de résistants
et de déportés. La dernière salle est consacrée au
maquis de Lorris, le plus important du Loiret, ainsi
qu’à la Libération. On y voit une photo saisissante
prise au cœur du maquis, où les maquisards se 
sont improvisés des tentes à partir de toiles de 
parachutes. Cette partie du musée contribue à
donner du sens à l’histoire locale : elle rappelle 
l’histoire de Liliane Rolf, arrêtée le même jour
que Jeannette Verdier, un nom bien connu des
habitant de Montargis. Liliane Rolf était la radio 
du commandant Pierre Charié qui par la suite fut 
député du Loiret. On le voit le visage grave, au 
bureau de son PC. Le musée possède aussi le
poste émetteur qui permettait au maquis de Lorris
d’entrer en contact avec Londres. Sur un mur sont
gravés les noms de tous les maquisards du Loiret
morts au cours de leur action de Résistance. Un 
écran numérique permet d’actualiser ces données
au fur et à mesure des apports de connaissance. 
Le maquis de Lorris fait l’objet d’un livre de très 
belle facture, réalisé par des élèves de 3e et 
admirablement illustré.

Les maquisards de Lorris du musée de la Résistance et de la Déportation de Lorris
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� MUSEE MEMORIAL
DES ENFANTS DU VEL D’HIV
45, rue du Bourdon-Blanc, Orléans
� 02 38 42 03 91
www.cercil.fr
cercil@cercil.eu
Ouvert le mardi de 14h à 20h ; du mercredi au
vendredi et le dimanche de 14h à 18h. Le Cercil 
et le Centre de Ressources sont ouverts du lundi 
au vendredi de 9h30 à 12h30 et de 14h à 18h30. 
Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 3 €. Groupe (20 per-
sonnes) : 30 €. Réduit : 2 €. Visite guidée.
Durant la Seconde Guerre mondiale, plus de
16 000 juifs, parmi lesquels 4 400 enfants, ont été
internés dans deux camps, à Pithiviers et à Beaune-
la-Rolande. A Jargeau, d’avril 1941 à décembre 
1945, ce sont plus de 1 100 Tsiganes qui ont
été internés ainsi que plusieurs centaines
d’autres personnes jugées indésirables. Le
27 janvier 2011 – jour du 66e anniversaire de la 
libération du camp d’Auschwitz – ce musée a été
inauguré en présence, notamment, de Jacques
Chirac et de Simone Veil. Elle-même rescapée
de la Shoah, Simone Veil est aux côté du Cercil 
depuis sa création, en 1991. Parmi d’autres, Serge
Klarsfeld et Hélène Mouchard-Zay – l’une des filles
de Jean Zay – se sont pleinement investis dans la

genèse de ce projet. Car ce musée – très adapté 
pour les jeunes générations – vient concrétiser
vingt années de travaux du Cercil. Quant à Jacques
Chirac, il a été le premier président de la République
à reconnaître la responsabilité de l’Etat français 
dans la déportation des juifs, en 1995. Dans la 
cour est installé un fragment d’une baraque du
camp de Beaune-la-Rolande. Récupéré chez un 
particulier qui en avait fait l’acquisition au moment
du démantèlement du camp, il est classé aux
Monuments historiques. Un espace de 450 m2 est 
réservé à l’exposition permanente. On apprend le
parcours et la vie des hommes arrêtés le 14 mai 
1941, puis des familles juives, raflées pour
l’essentiel à Paris, internés dans le Loiret avant 
leur déportation et leur assassinat à Auschwitz.
Les enfants ne sont pas épargnés : 4 400 sont 
enfermés dans des conditions effroyables dans
ces deux camps. Les noms, prénoms et âges de 
chacun d’entre eux, leur photo – à chaque fois
qu’elle existe – figurent sur trois panneaux d’un
beau bois lumineux dans une salle qui leur est
entièrement dédiée. Portraits, lettres, objets,
reconstitution du parcours des personnes internées
et déportées permettent au visiteur de mettre un 
visage sur ces destins, donnant ainsi du corps et 
du sens à l’Histoire. 

MUSÉE-MÉMORIAL DES ENFANTS DU VEL D’HIV

CENTRE D’HISTOIRE ET DE MÉMOIRE SUR LES CAMPS  

DE BEAUNE-LA-ROLANDE, PITHIVIERS ET JARGEAU

Le musée est ouvert 
du mardi au dimanche 
de 14h à 18h
Mardi nocturne jusqu’à 20h
Fermé le samedi.
Groupes : tous les jours sur RDV

Cercil

45 rue du Bourdon-Blanc
45000 Orléans
02 38 42 03 91  
cercil@cercil.eu 
www.cercil.fr

expositions

multimédias

conférences 

centre de ressources
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Cercil, le musée mémorial des enfants du Vel d’Hiv
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On peut aussi prendre connaissance de
témoignages des rares médecins et assistantes 
sociales présents dans ces camps. Avec le
camp de Jargeau, ce musée traite également
de l’internement des Tsiganes, thème rarement
abordé. Certains venaient de la saline royale
d’Arc-et-Senans, dans le Doubs. Dans ce troisième
camp, 700 enfants furent internés sans être
déportés. Les conditions de vie étaient des plus 
précaires. Les 550 m2 restants se divisant entre 
centre de ressources, centre d’archives, salle
d’exposition temporaire et salle pédagogique. Le 
Cercil organise également des visites guidées
de l’ancien camp d’internement de Pithiviers,
et propose de nombreux ateliers pédagogiques
et une programmation culturelle très dense.
Internée au camp de Pithiviers, la petite Aline
Korenbajzer, petite fille juive déportée à Auschwitz,
y fut assassinée le jour de ses trois ans. Son 
portrait est devenu emblématique de ce centre 
de mémoire où il est possible d’effectuer des
recherches.

� FONDS MAX-JACOB
Office de Tourisme Val d’Or et Forêt
44, rue Orléanaise, Saint-Benoit-sur-Loire
� 02 38 35 79 00 – Fax : 02 38 35 10 45
www.tourisme-loire-foret.com
oti@cc-valdoretforet.com
Le fonds est installé au premier étage 
de l’office de tourisme
Basse saison : ouvert du lundi au samedi de 10h à
12h30 et de 13h30 à 17h. Haute saison : du lundi 
au samedi de 9h à 12h30 et de 13h30 à 18h ; le 
dimanche de 13h à 18h. Gratuit.
« Le juif est un homme que les autres hommes 
tiennent pour juif ; voilà la vérité simple d’où il
faut partir […] c’est l’antisémite qui fait le juif. »,
écrivait Jean-Paul Sartre dans ses Réflexions
sur la question juive, essai paru en 1946. Max
Jacob, poète, peintre et épistolier, autre figure
intellectuelle marquante du XXe siècle, eut pour 
tort, aux yeux de la Gestapo, d’être juif, quand
bien même il s’était officiellement converti au
christianisme depuis le 18 février 1915, date de 
son baptême à la chapelle Notre-Dame-de-Sion, 

à Paris. Son parrain était d’ailleurs Pablo Picasso.
Max Jacob avait alors 39 ans. Venu une première
fois à Saint-Benoît-sur-Loire en 1921, époque à 
laquelle il logea au presbytère puis au monastère
alors désaffecté, il y resta jusqu’en 1928, avant de
retrouver une vie parisienne. Mais le village ligérien
devint sa retraite définitive, à partir de 1936. Très
croyant, Max Jacob fréquentait assidûment la
basilique. Pour autant, il fut amené à se déclarer en
préfecture de Montargis et à porter l’étoile jaune.
Entre 1941 et 1944, les membres de sa familles 
furent, un à un, victimes de l’antisémitisme : 
son beau-frère fut victime d’une rafle en 1941 ; 
son frère aîné, Gaston, fut arrêté et déporté en 
1943 ; sa sœur cadette fut arrêtée et déportée 
en janvier 1944. Quelques semaines plus tard, le 
24 février 1944, la Gestapo d’Orléans vint arrêter
le poète après la messe, à son domicile, au 67 rue 
Orléanaise (demeure privée, ne se visite pas). Max
Jacob avait alors 68 ans. Il passa quatre jours
dans la prison d’Orléans dans des conditions
épouvantables avant d’être transféré au camp
de Drancy où il succomba à une pneumonie, le 
5 mars 1944, deux jours avant son départ pour 
Auschwitz. Après une première inhumation dans 
une fosse commune, le poète repose, depuis
1949 et selon ses vœux, au cimetière de Saint-
Benoît-sur-Loire. Une visite dans ce village des 
bords de Loire permet de voir les paysages que 
le poète a tant aimés : la basilique, immuable, le 
paysage ligérien et la place, plantée de platanes. 
L’office de tourisme abrite à son étage une salle 
d’exposition permanente consacrée à la vie et à 
l’œuvre du poète. On peut notamment y voir les 
reproductions de photographies de ceux qui étaient 
ses familiers à Saint-Benoît : Mme Persillard, sa 
logeuse ; l’abbé Léopold Hatton ; l’abbé Albert
Fleureau, entre autres. La fenêtre de sa chambre,
rue Orléanaise, est toujours visible, mais bien sûr,
les lieux sont privés et l’intérieur a forcément
beaucoup changé. L’hôtel de la Madeleine, où il 
prenait ses repas, existe toujours lui aussi. Les 
années passent, le siècle a changé, mais cette 
petite ville reste toujours attachée au souvenir de
l’homme de lettres.

La salle des enfants - Cercil, le musée mémorial des enfants du Vel d’Hiv
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Mémorial
Charles de Gaulle

CHAM
PAGNE-ARDENNE



ARDENNES ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MAISON DE LA DERNIERE CARTOUCHE
Bazeilles
� 03 24 27 15 86
www.maisondeladernierecartouche.com
museemdc@orange.fr
Fermé du 15 décembre au 5 janvier. Basse saison :
ouvert du mercredi au dimanche de 13h30 à 17h. 
Haute saison : du mercredi au dimanche de 10h 
à 12h et à partir de 13h30. Adulte : 3 €. Enfant : 
1,50 €. Groupe : 1,50 €. Famille : 6 €.
Cette ancienne auberge fut le théâtre d’une action
héroïque de la part des défenseurs de la ville
de Bazeilles durant les combats des 31 août et 
1er septembre 1870. Après une bataille acharnée,
une soixantaine de soldats de l’infanterie de
marine se stationnèrent dans cette maison,
l’Auberge Bourgerie, transformée en fortin.
Trois heures durant, ils se battirent, jusqu’à la
dernière cartouche, infligeant de lourdes pertes
aux troupes bavaroises pourtant en surnombre. 
Les soldats furent épargnés mais leur reddition fut
suivie de représailles sur la population, qui avait 
aidé la Division bleue. Dès 1875, le propriétaire 
de l’époque avait ouvert un petit musée, ce qui 
permet de montrer, au premier étage, la chambre
d’où est parti le premier coup de feu. Avec ses 
murs et son plafond percés, elle est restée dans 
l’état où la laissa la Division bleue au moment
de la défaite. L’instant de la dernière cartouche 

se vit aussi au travers des gravures, documents 
écrits, armes anciennes, casques, uniformes,
tableaux, décorations, objets concernant la guerre
de 1870 mais aussi des peintures, notamment
Les Dernières Cartouches, tableau peint en
1873 par Alphonse de Neuville, l’un des maîtres 
de la peinture militaire de la fin du XIXe siècle.
Le musée expose aussi les uniformes des troupes
françaises et bavaroises.

� MAISON DU TISSERAND
50, rue de l’Entrevue, Donchery
� 03 24 27 73 73 (office de tourisme)
Visible uniquement de l’extérieur.
Située à un peu plus de 5 km à l’ouest de Sedan, 
cette maison pourrait passer totalement inaperçue,
tant elle se fond dans le paysage actuel. Bien
qu’elle ne se visite pas – c’est le lieu d’habitation 
de particuliers – elle fut le théâtre d’une rencontre
historique : celle de Napoléon III avec le chancelier
Otto von Bismarck, le 2 septembre 1870. Après 
la défaite de la veille, l’empereur souhaitait des 
conditions de capitulation moins rigoureuses.
Le chancelier le pria de rejoindre avec lui le roi 
de Prusse au château de Bellevue, en direction 
de Glaire, là où les généraux en chef des deux
camps signèrent une heure plus tard l’acte de
reddition de l’armée française, en présence des 
deux souverains. Dans cette même commune,
le visiteur peut aussi parcourir le circuit de la
Croix-Piot, lieudit situé sur le mont Piot et qui
servit d’observatoire au prince royal de Prusse.
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� MUSEE DE LA GUERRE
ET DE LA VIE RURALE
13, route de Poilcourt, Brienne-sur-Aisne
� 03 24 72 94 25 – 06 79 96 66 89
Ouvert les week-ends sur rendez-vous du 1er mars
au 11 novembre. Entrée libre. Tarifs : à l’apprécia-
tion de chacun.
Cette collection privée propose un patrimoine
important consacré à l’histoire locale pendant les
deux guerres mondiales. On y trouvera également
des objets utilisés dans les maisons d’agriculteurs
ainsi que des collections diverses : outils utilisés 
dans les fermes, vieux vélos, landaus, ustensiles 
de cuisine, récipients en cuivre, etc. M. et Mme 
Leriche ne manqueront pas de vous faire des
commentaires sur ce qu’était la vie quotidienne 
en milieu rural en ces périodes difficiles de la
première moitié du XXe siècle.

� FORT DES AYVELLES
Les Ayvelles � 03 24 33 48 97
http://fort-ayvelles.api08.fr
fort.ayvelles@laposte.net
Fermé de novembre à mars. Ouvert du mardi au 
vendredi de 9h à 17h ; le week-end de 10h à 18h. 
Sur réservation uniquement. Adulte : 6 € (visite
de 2h). Groupe (15 personnes) : 5 € (toute l’année 
sur réservation). Réduit : 2,50 €. Visite guidée.
Ce fort « Séré de Rivières », seul ouvrage de
ce type dans les Ardennes, a ouvert au grand
public au printemps 2011. Construit entre 1877 et
1880, il comprend deux ouvrages : le fort et la
batterie. D’une surface de 6 hectares, ce fort
militaire propose un parcours de visite (libre ou 
guidée) passionnant, animé par une association de
bénévoles et des chantiers d’insertion. À l’intérieur,
vous pourrez notamment découvrir l’une des
premières casemates cuirassées en fonte dure,
dotée de canon de 155 mm ainsi que les fameuses
échauguettes qui font la réputation du fort des
Ayvelles dans l’Europe entière. Des échauguettes,
typiques des châteaux médiévaux construites

sur un ouvrage militaire de la IIIe République !
En août 1914, le fort fut le théâtre d’un épisode 
tragique du conflit. Isolé en première ligne du
front, la garnison – avec à sa tête le commandant
Lévi-Alvarès – fut évacuée. Les pièces d’artillerie
furent mises hors d’usage et le ravitaillement
arrosé de pétrole. La garnison se mit en route
le 25 août 1914, en direction de Bouzilcourt.
Le commandant Lévi-Alvarès reçut alors l’ordre 
du général de Langle de Cary de reprendre sa
position. Jamais, la garnison ne put revenir.
Déshonoré, le commandant Levy-Alvarès mit fin 
à ses jours. C’est cet épisode exceptionnel, les 
travaux de restauration permanents, les originalités 
architecturales de ce bâtiment massif, mais aussi
les 37 hectares de bois, de chemins balisés,
d’aires de jeux et de pique-nique que vous pourrez
découvrir en famille en venant au Domaine des
Ayvelles.

� MUSEE DES SPAHIS
Place des Spahis, La Horgne
� 03 24 35 68 42 – 03 24 57 32 04
http://perso.wanadoo.fr/le.burnous
le.burnous@wanadoo.fr
Les spahis étaient des unités de cavalerie
d’Afriques du Nord dépendant de l’armée de
terre. Ils eurent un rôle important dans l’histoire 
militaire française. Le 14 mai 1940, la commune 
de La Horgne a été le théâtre de sanglants
combats entre la 3e Brigade de spahis montés
et la 1re Panzerdivision. Plusieurs centaines de
soldats algériens et marocains furent tués au cours
de cette opération qui dura une dizaine d’heures.
Cette commune abrite également le mémorial
national dédié à tous les spahis morts en opération
depuis 1830. Dans le carré militaire regroupant 
les sépultures chrétiennes et musulmanes des
spahis, on trouve celles de leurs deux chefs de 
corps, les colonels Bournol et Geoffroy, dont les 
familles ont souhaité leur maintien au milieu de 
leurs hommes.

Tableau d'A.-M.-A. de Neuville, Les dernières cartouches (1873) , 
le musée de la Maison de la dernière cartouche
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� CHATEAU FORT ET SON HISTORIUM
Cour du Château, Sedan
� 03 24 29 98 80 – Fax : 03 24 29 25 62
www.chateau-fort-sedan.fr
contact@chateau-sedan.fr
Adulte : 7,50 €. Enfant : 5 €.
Construit à partir de 1424 par Evrard de La
Marck, le château fort de Sedan est le plus
grand château féodal d’Europe par sa superficie, 
35 000 m2 répartis sur sept niveaux. Sa position 
sur la frontière est de la France était stratégique. 
Agrandi, renforcé et modernisés, ce château
triangulaire porte les marques de quatre siècles 
d’évolution de l’architecture militaire et témoigne
de la puissance de La Marck, des ducs de Bouillon,
et des princes souverains de Sedan qui firent
de ce château le Géant de Sedan. Aujourd’hui
classé aux Monuments historiques, le château
fort est jalonné de différentes scènes de vie qui 
relatent le quotidien des princes, des soldats ou des
domestiques sous la principauté. Quant au musée,
il recueille de nombreux objets dont des tapisseries,
plusieurs objets issus des fouilles successives
réalisées au château fort et des peintures militaires
retraçant la guerre de 1870 puisque le nom des 
Sedan reste associé à la défaite du 1er septembre
1870, défaite qui entraîna la chute du second
Empire et la déchéance de Napoléon III. Une
des salles du musée consacrée à cette guerre
de 1870. La pièce maîtresse est constituée par 
Le Panorama de Sedan, monumentale une huile 
sur toile de 11,30 m de long sur 1,57 m de large 
signée de Louis Braun. En avril 2012, le circuit
de visite sera totalement rénové, autour de deux
thèmes, l’un politique (Sedan, une principauté ) ; 
l’autre architectural (les fortifications ).

� MUSEE DE LA BATAILLE MAI-JUIN 1940
Moulin de Waroux, Semuy
� 03 24 71 41 09 
� 03 24 71 23 16
http://museedesemuy.e-monsite.com
Fermé du 1er octobre au 30 avril. Haute saison : 
ouvert tous les jours de 10h à 19h. Gratuit jusqu’à
12 ans. Adulte : 4 €. Enfant (de 12 à 18 ans) : 2 €. 
Groupe (10 personnes) : 3 €.
Situé à 2 km après la sortie du village, en direction
de Le Chesne, le musée de la Bataille de mai-juin
1940 se trouve dans les combles d’un ancien
moulin de la fin du XVIIIe siècle superbement
restauré, bordant le canal des Ardennes. Il retrace
les combats du 13 mai au 12 juin 1940 de la Meuse
à l’Aisne, faits d’armes et ainsi que les sanglantes
batailles de Stonne, La Horgne, Voncq, etc. De
nombreux uniformes, coiffures, équipements,
motos, armements français et allemands y sont 
exposés ainsi que la carcasse d’un avion de
combat, dans le parc.

� FORT DE LA FERTE
Villy
� 03 24 29 79 91 (office de tourisme)
officedetourismedes3cantons@wanadoo.fr
Basse saison : ouvert le dimanche et les jours fériés.
Haute saison : du mardi au dimanche. Visite guidée
(entre 14h et 17h, durée : 1 heure 30).
Construit en 1935 et 1938, l’ouvrage de Villy-La-
Ferté, ouvrage d’infanterie de la ligne Maginot, 
est composé de deux blocs de combat reliés
par une galerie souterraine. En mai 1940, dans 
les journées qui suivirent la percée de Sedan,
l’armée allemande attaqua le cloche du fort à
l’explosif : 107 soldats moururent, la majorité

Château de Sedan
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asphyxiés. L’ouvrage a conservé un des rares
canon antichar 47 mm modèle 1934. C’est le seule
site à avoir conservé ses réseaux défensifs de
rails et de barbelés. Un monument a été élevé en 
souvenir de ces soldats morts ce 19 mai 1940 à 
l’intérieur de l’ouvrage de Villy-La-Ferté. Leurs
corps reposent dans la Nécropole nationale de
Villy. La visite guidée de deux heures entraîne le 
visiteur à 25 m sous terre, afin de comprendre le 
principe défensif de la fortification Maginot et de 
retracer la tragédie de l’équipage de l’ouvrage
de Villy-La-Ferté.

� TOMBE DE ROLAND GARROS
Vouziers
Bien sûr, son nom est devenu familier à toutes
les oreilles, sans exception, mais sont-ils aussi 
nombreux ceux qui savent exactement qui était 
Roland Garros ? Né en 1888 sous le soleil de
La Réunion, Roland Garros était un pilote civil
qui s’est distingué par ses exploits sportifs. Il a 
notamment été le premier à effectuer une liaison 
aérienne entre deux continents (Afrique-Europe)
en 1912, puis surtout la traversée aérienne de
la Méditerranée, le 23 septembre 1913. Engagé 
volontaire dès les premiers jours de la Première 
Guerre mondiale, il est également à l’origine de 
la mise au point d’une technique permettant le tir
à la mitrailleuse à travers le champ de rotation 
des hélices des avions de guerre. Dès avril 1915, 
le système fut testé en vol et en combat par
Roland Garros lui-même : en quinze jours, il obtint
successivement trois victoires, qui peuvent être 
considérées comme les 6e, 7e et 8e de toutes
les forces aériennes alliées. Le pilote fut donc à 
l’origine d’une révolution dans l’aviation de chasse :
les avions devenant monoplaces, le pilote n’avait 
plus besoin d’être assisté d’un chasseur. Mais juste
après sa troisième victoire, une panne de moteur
le contraignit à se poser en territoire ennemi. Son
invention fut étudiée avec le plus grand sérieux 
par le célèbre constructeur néerlandais Anthony 
Fokker, copiée, améliorée et immédiatement mise
en service sur une grande échelle par l’aviation 
allemande. A compter de cette date, Roland Garros
quant à lui fut emprisonné, une captivité qui dura
32 mois avant qu’il ne parvienne à s’évader en
compagnie d’un autre as de la voltige, tous deux 
déguisés en officiers allemands. Après six mois
de convalescence, Roland Garros tint à retourner
au combat, dans son ancienne escadrille, la « 26 »
à la « Cigogne aux ailes allongées », désormais 
équipée de Spad, meilleurs avions de chasse de 
l’époque. Ce retour lui fut fatidique puisqu’après 
une quatrième victoire, il s’écrasa à bord de son 
Spad le 5 octobre 1918, à l’issue d’un combat
contre une escadrille allemande, à Saint-Morel
dans les Ardennes, là où se trouve sa stèle qui 
se dresse, tel un monument aux morts, au milieu 
d’un jardin soigneusement entretenu au milieu des

champs. La tombe où repose son corps domine 
plusieurs carrés de tombes militaires, dans le
cimetière de la ville voisine de Vouziers. Roland 
Garros était exactement à la veille de son trentième
anniversaire. Quant à l’armistice, il fut signé cinq 
semaines plus tard.

AUBE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� ANCIENNE ECOLE ROYALE MILITAIRE
Brienne-le-Château
Après un nombre considérable de démarches
afin d’obtenir une pension royale – autrement dit 
une bourse d’études – le père de Napoléon obtint
que son fils, alors âgé de 10 ans, entre à l’école 
militaire de Brienne, juste après ses trois mois
passés à l’école militaire d’Autun, en Bourgogne. 
Il resta cinq ans à Brienne, de 1779 à 1784 et ne 
vit pas les siens de toute cette période, comme le
prévoyait le règlement. A la veille de la Révolution,
Brienne était l’un des douze écoles préparatoires
à l’école militaire de Paris, chargés d’inculquer sur
une période de cinq à six ans aux élèves de familles
nobles les cours habituels des écoles secondaires
et de leur fournir une éducation rude et rigoureuse
en préparation à la carrière des armes. Napolionne
de Buonaparte avait encore l’accent de sa Corse 
natale : ses condisciples le surnommèrent « la
paille au nez » en raison de la prononciation corse
de son prénom. Mal considéré en raison de ses
origines modestes au regard des autres élèves, le
jeune Napoléon se referma pour se réfugier dans 
le travail, particulièrement les mathématiques. Sa
formation à Brienne s’acheva en 1784. De là, le 
futur Empereur intégra le lycée militaire de Paris 
et acheva sa formation militaire à Auxonne, à
quelque 200 km au sud de Brienne. Par deux fois
au cours de son règne, l’Empereur eut l’occasion 
de revenir à Brienne : une première fois en 1805, 
avant son départ pour Milan où il devait être sacré
roi d’Italie puis en 1814 où il installa son quartier 
général au château, lors des batailles de Brienne
et de la Rothière. Cette ancienne école militaire 
abrite de nos jours le musée Napoléon.

� STATUE NAPOLEON
Brienne-le-Château
La statue avec son socle et son axèdre se trouve 
devant la façade est de l’hôtel de ville. Napoléon 
y est représenté à 15 ans, en élève de l’école
militaire de Brienne. La statue et l’hôtel de ville 
furent édifiés sous le second Empire, entre 1855 et
1859. On doit le bâtiment à l’architecte Garrel
tandis que la statue de Napoléon a été réalisée 
par le sculpteur Louis Rochet. L’ensemble a été 
inauguré en 1859. Sur le socle est inscrite la
mention suivante : « Pour ma pensée, Brienne est
ma Patrie : c’est là que j’ai ressenti les premières
impression de l’Homme. »
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� MUSEE NAPOLEON
34, rue de l’Ecole-Militaire
Brienne-le-Château
� 03 25 92 82 41
Ouvert toute l’année. Basse saison : du mardi
au vendredi de 10h à 12h30 et de 14h à 17h ; le 
week-end et les jours fériés de 14h à 17h. Haute 
saison : tous les jours et les jours fériés de 10h 
à 12h30 et de 14h à 18h. Fermé 1er mai. Gratuit 
jusqu’à 12 ans. Adulte : 4,80 €. Enfant : 3 €. 
Groupe : 3 €. Visite guidée (sur rendez-vous).
De nos jours, l’ancienne école militaire abrite
le musée Napoléon, consacré à cet épisode de
la formation du jeune élève à Brienne, de dix à
quinze ans, ainsi que l’organisation de cette école
dans les années 1780. Il y est également question
de la campagne de France de 1814, avec les
batailles de Brienne-le-Château – couronnée par
une victoire le 29 janvier – et celle de la Rothière –
défaite du 1er février. Ces thèmes sont illustrés par
des cartes, dioramas, et gravures, permettent de
suivre et de comprendre les différentes phases de
cette campagne où Napoléon déploya « les ultimes
ressources de son génie ». On y voit également des
armes, des uniformes et même des boulets trouvés
sur les lieux des différentes batailles. Sur le même
site, l’ancienne chapelle des Carmélites abrite le 
Trésor des églises du Parc naturel régional de la 
Forêt d’Orient : 89 pièces d’art sacré comprenant
des objets cultuels, des pièces d’orfèvrerie, des 
œuvres peintes ou sculptées.

� MUSEE DE LA RESISTANCE
Rue Boursault, Mussy-sur-Seine
� 03 25 38 42 08
Visite sur rendez-vous uniquement. Adulte : 2 €.
Ce musée perpétue la mémoire des Résistants
du maquis de Mussy-Grancey, massif forestier
situé entre la vallée de la Seine et la vallée de
l’Ource. Ce maquis dirigé par le commandant
Emile Alagiraude – alias Montcalm – compta parmi
les plus importants de France. Le Commandant 
Bernet, alias « Marceau » dirigeait quant à lui la 

1re Compagnie du maquis. L’effectif total était au 
départ de 200 hommes. A la fin du mois de juillet 
1944, on dénombrait 1 200 résistants, dont
850 maquisards. Mais ils étaient 2 000 au 25 août
1944, lorsqu’ils participèrent, aux côtés des Alliés,
à la libération de la ville de Troyes. Ce musée
présente du matériel, des tenues de déportés, des
photographies, des affiches de la résistance, ainsi
que des drapeaux de l’armée secrète Montcalm 
ainsi que du 131e régiment d’infanterie. On peut 
également y prendre connaissance de la liste des
morts de l’armée secrète Montcalm. En corrélation
étroite avec le musée, l’Association des Chemins 
de mémoire propose des itinéraires de randonnée
pédestre, en compagnie d’un guide conteur. Ces
itinéraires ont été conçus pour parcourir des lieux
emblématiques des trois journées de combats des
2, 3 et 4 août 1944. On y explique également,
avec force détails, la vie et l’instruction militaire 
qui faisait le quotidien très intense des jeunes
maquisards, âgés de 18 à 25 ans pour la majorité
d’entre eux.

HAUTE-MARNE ������������������������������������������������������������������������������
� MEMORIAL CHARLES-DE-GAULLE
Colombey-les-Deux-Eglises
� 03 25 30 90 80 – Fax : 03 25 30 90 99
www.memorial-charlesdegaulle.fr
contact@memorial-charlesdegaulle.fr
Fermé de janvier au 8 février. Basse saison : ouvert
du mercredi au lundi de 10h à 17h. Haute saison : 
tous les jours de 9h30 à 19h. Gratuit jusqu’à
6 ans (et pour les détenteur du Pass Education). 
Adulte : 12,50 €. Enfant (de 6 à 12 ans) : 8 €. 
Groupe (15 personnes) : 10 €. Tarif réduit : 10 €. 
Entrée à La Boisserie : 4,50 €. Tarif famille (deux 
adultes et enfants jusqu’à 18 ans) : 40 €. Carte 
ambassadeur (6 entrées sur un an) et carte Amis 
du Mémorial (illimité pendant un an) : 50 €. Label
Tourisme & Handicap.

Mémorial Charles de Gaulle
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Mise en place en 2008, année du 50e anniversaire 
de la réconciliation franco-allemande, la nouvelle 
muséographie du Mémorial Charles de Gaulle est
tout simplement captivante. Signalé à l’horizon
par l’immense croix de Lorraine, le Mémorial
se fond dans ce paysage de Haute-Marne
puisqu’il est inséré dans la colline sur laquelle se 
dresse cette fameuse croix de 44 m de haut. Ce 

bâtiment contemporain offre 1 600 m2 d’exposition
permanente pour une traversée du XXe siècle,
avec pour point de départ l’année de naissance 
du général Charles de Gaulle, en 1890 et jusqu’à 
son décès, en 1970. Ce faisant, les visiteurs
explorent toutes les périodes clés de ce volet
de l’Histoire, mais aussi les différentes facettes
de la personnalité du général. Cette immersion
commence avec les jeunes années à Lille avant de
plonger dans le vacarme des tranchées, à l’époque
où de Gaulle est encore un jeune officier. Dans 
une muséographie qui a totalement renouvelé le
genre, on poursuit ce rendez-vous avec l’Histoire
entre l’installation en 1934, en Haute-Marne, à 
La Boisserie où on le découvre dans son rôle de 
père de famille ; la Seconde Guerre mondiale
qui donne le jour à un de Gaulle visionnaire ; la 
libération de Paris quand il descend les Champs-
Elysées sous les ovations d’une foule en liesse ; ses
premières années en tant qu’homme d’Etat et puis
la traversée du désert, entre 1946 et 1958 suivie 
de l’avènement de la Ve République et les années
plus nuancées, la guerre d’Algérie et la « chienlit »
de 1968 qui débouche sur le référendum, en 1969.
Toutes les facettes du personnage sont explorées,
y compris celle de l’écrivain. Ce bâtiment répartis
en deux niveaux et d’une surface d’exposition de 
plus de 1 800 m2 comprend un amphithéâtre,
une salle d’exposition temporaire, un centre
de documentation, des ateliers pédagogiques,
une boutique et un café. La partie réservée à
l’exposition permanente bénéficie de toutes les
installations modernes : bornes multimédia,
films sur écrans géants, archives sonores et
audiovisuelles mais aussi créations sonores,
reconstitution de décors, etc., pour s’imprégner
de la vie du général, comprendre les tournants
majeurs de l’histoire contemporain, dans une
visite plus passionnante que jamais.

Mémorial Charles de Gaulle
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� LA BOISSERIE
Colombey-les-Deux-Eglises
� 03 25 01 52 52 
www.charles-de-gaulle.org
boisserie@charles-de-gaulle.org
Fermé du 15 décembre à février. Ouvert du mer-
credi au lundi de 10h à 12h30 et de 14h à 17h30. 
Basse saison : du mercredi au lundi de 10h à 12h 
et de 14h à 16h. Haute saison : tous les jours et 
les jours fériés de 10h à 13h et de 14h à 18h30. 
Gratuit jusqu’à 11 ans. Adulte : 4,50 €. Enfant (de
12 à 18 ans) : 3 €. Groupe (20 personnes) : 4 €
(réservation impérative). Demandeur d’emploi : 4 €. 
Etudiant de moins de 23 ans : 3 €. Groupe scolaire
de moins de 12 ans avec visite guidée : 2 €. Visite
guidée (pour les groupes sur réservation). Boutique.
La Boisserie a tout d’une demeure d’écrivain :
drapée dans son manteau de vigne vierge qui se 
charge de nuance à l’automne, entourée de son 
parc fort bien entretenu, cette maison dégage une
impression de calme, de stabilité et de protection,
trait commun à nombre de ces demeures où les 
propriétaires passaient beaucoup de temps à
écrire. Construite en 1810, on y brassait de la bière
au XIXe siècle. De « brasserie », par déformation 
de la langue, le lieudit est devenu « Boisserie ». 
Le couple de Gaulle en fit l’acquisition en 1934. A
l’époque, il s’agissait pour eux de trouver un endroit
paisible où s’occuper pleinement de la plus jeune
de leur fille, Anne, souffrant d’une trisomie 21. En
1944, cette demeure – qui à l’époque ne possédait
pas encore sa tour – fut gravement endommagée
par les Allemands qui l’incendièrent et la pillèrent.
Au sortir de la guerre, la demeure fut remise en 
état et même améliorée à la fois dans son confort,
mais aussi dans son aspect, avec la construction

de cette tour que Charles de Gaulle choisit pour 
installer son bureau. La Boisserie était fut un lieu
de repos et de retrouvailles pour le général et sa 
famille : même élu président de la République, sa
demeure familiale conservait ses préférences face
à l’Elysée. C’est là que le général prenait le temps
de mûrir ses décisions, là aussi qu’il trouva refuge
dans les périodes difficiles de sa carrière d’homme
d’Etat, là qu’il écrivit ses Mémoire de Guerre, 
pendant la « traversée du désert », entre 1953 et 
1958. La Boisserie reçut même une visite officielle,
une seule : celle du Chancelier Konrad Adenauer, 
scellant la réconciliation franco-allemande et jetant
les premières bases de l’Union européenne. Après
le référendum de 1969, le général y trouva refuge,
y vivant quelque peu en repli tout en travaillant à 
l’écriture de ses Mémoires d’Espoir, jusqu’à son 
décès. De cette demeure familiale, on visitera
les principales pièces du rez-de-chaussée, la
salle à manger, le salon, la bibliothèque – où on 
le retrouva mort, le 9 novembre 1970 – ainsi le 
bureau qui donnait sur la forêt de Clairvaux et où 
on l’imagine sans peine occupé à écrire.

De Gaulle et Colombey
Haut lieu de mémoire national, Colombey
est le village du général de Gaulle et lui rend 
hommage à chaque coin de rue. Du mémorial
à la Boisserie – sa demeure familiale – en
passant par le cimetière où il repose, les
touristes se pressent sur les traces de
l’ancien chef d’Etat. L’impressionnante croix
de Lorraine, en granit rose, scelle l’Histoire
dans le paysage.
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� ANCIEN SIEGE DE LA GESTAPO
7, cours d’Ormesson
Châlons-en-Champagne
� 03 26 65 17 89 (office de tourisme)
Fax : 03 26 65 35 65
www.tourisme-chalons.com
accueil@chalons-tourisme.com
Adulte : 6 €. Enfant : 3 €. Groupe (30 personnes) :
80 €. Visite guidée (groupes sur demande).
Il reste très peu de témoignages matériels de
ce genre aussi, pour se faire une idée de cet
aspect – parmi les plus douloureux – de cette
terrible période, il faut visiter l’ancien siège de
la Gestapo. L’exposition a été installée dans les 
sous-sols de l’immeuble à l’époque réquisitionné
par la Geheime Staatspolizei (autrement dit la
police secrète d’Etat du IIIe Reich). Nombreux
furent les personnes incarcérées et torturées dans
ces locaux. Cette exposition permet de voir des 
photos de Chalons-sur-Marne sous l’Occupation,
de 1940 à 1944 et relate la présence de la Gestapo,
l’organisation de la Résistance, la Libération,
les bombardements. La visite, commentée par
une guide-conférencière, comporte également
des extraits d’enregistrements de témoins de
cette période.

� MEMORIAL DES BATAILLES DE LA MARNE
Parc du Château, Dormans
� 03 26 59 14 18
www.tourisme-dormans.fr
www.dormans.fr
dormans1418@orange.fr
Fermé de novembre à mars. Ouvert du lundi au 
samedi de 14h à 18h ; le dimanche et les jours 
fériés de 10h à 12h et de 14h à 18h. Ouvert toute 
l’année sur réservation pour les groupes.
Cet édifice religieux est de construction récente :
édifiée grâce à une souscription lancée en 1919, 
son emplacement a été choisi par le maréchal Foch
qui l’envisageait comme la synthèse des lieux où 
se déroulèrent les deux batailles, en septembre
1914 et en juillet 1918. La construction elle-même
dura dix ans, entre 1921 et 1931. Depuis, ce
monument national dédié aux morts de la Grande
Guerre, se dresse dans le parc du château de
Dormans, à la sortie de la ville. Ce bel édifice
de 52 m de haut est installé sur une colline et
de ce fait domine le paysage. On y accède par
un escalier monumental qui rappelle le site du
Sacré-Cœur. Il donne sur un parvis où se trouvent
un cadran solaire ainsi que la table d’orientation 
indiquant les noms des villages de la vallée de
la Marne où se sont déroulées les batailles de
la Marne. Depuis le clocher, à 117 m d’altitude, 
le panorama donne sur la vallée de la Marne,
théâtre des combats, ainsi que sur le vignoble
et les communes environnantes. Cette grande

chapelle est dotée d’une crypte et d’un ossuaire 
renfermant 130 cercueils contenant les ossements
d’environ 1 500 soldats français disparus au cours
de la Première Guerre mondiale. Dans le cloître, 
on retrouve gravés les noms des corps d’armée 
ayant participé aux batailles. Ce monument
renferme aussi de nombreuses expositions liées
au premier conflit mondial tandis qu’un espace 
muséographique présente objets et photos liés à 
la Grande Guerre ainsi qu’une collection issue de 
l’artisanat de tranchées. Une salle consacrée à 
l’armement complète cette présentation.

� MONUMENT NATIONAL
DE LA VICTOIRE DE LA MARNE
Mondement-Montgivroux
� 03 26 80 37 30
contact@mondement1914.asso.fr
Fermé d´octobre à mai. Haute saison : ouvert le 
dimanche de 15h à 18h. Groupe : 3,50 €. Visite
guidée (groupes, sur rendez-vous).
Mondement, point stratégique de la première
bataille de la Marne en septembre 1914, a été
choisi pour installer ce monolithe géant, borne de
35,50 m de haut commémorant la première bataille
de la Marne. Le monument de béton constitué
d’agrégats roses (teinte proche de celle du grès
des Vosges, afin de rappeler le rattachement
de l’Alsace et de la Lorraine à la France) a été
coulé sur une armature métallique et se dresse 
au milieu de cette campagne, à mi-chemin entre 
l’église et le château de Mondement, à une
dizaine de kilomètres au nord-est de Sézanne.
Ce monument vient rappeler qu’en cet endroit, les
zouaves de la division marocaine aidés des soldats
du 77e régiment d’infanterie de Cholet stoppèrent
l’avancée allemande en reprenant le château de
Mondement. Au pied du monument sont sculptées
au ciseau les silhouettes du général Joseph Joffre
(chef des Armées) – au centre – tenant par l’épaule
un soldat de la Marne. De part et d’autres du
général et du soldat se tiennent, de gauche à
droite, le général Maurice Sarrail (commandant la
IIIe Armée), le général Fernand de Langle de Carry
(commandant la IVe Armée), le général Ferdinand
Foch (commandant la IXe Armée), le général Louis
Franchet d’Esperey (commandant la Ve Armée), 
Sir John Denton Pinkstone French (commandant 
du Corps expéditionnaire britannique), le général
Michel Maunoury (commandant la VIe Armée) et 
le général Joseph Gallieni (gouverneur de Paris).
L’édification de l’ensemble dura six ans, de 1931 à
1937, mais l’inauguration officielle, retardée par le
nouveau conflit, n’eut lieu qu’en 1951. Une table 
d’orientation est installée sur ce site dominant
la plaine ainsi que les marais de Saint-Gond,
permettant de se donner une idée des combats. 
Dans le village, un musée d’histoire est ouvert
dans l’ancienne école de Mondement. Les visites
commentées relatent la genèse de la Grande
Guerre ainsi que la première bataille de la Marne.
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� LE FORT DE LA POMPELLE
RN44, route de Châlons-en-Champagne
Reims
� 03 26 35 36 90 (conservation)
� 03 26 49 11 85 – www.reims.fr
Fermé du 24 décembre au 6 janvier. Basse saison :
ouvert du mercredi au lundi et les jours fériés de 
10h à 17h. Haute saison : le lundi et du mercredi 
au vendredi de 11h à 18h ; le week-end et les
jours fériés de 11h à 19h. Adulte : 4 €. Enfant : 
2 €. Groupe : 3 €.
Installé dans ce fort du système Séré de Rivières 
construit entre 1880 et 1883 afin de compléter 
la ceinture fortifiée de Reims, ce musée relate
ce qu’était la vie quotidienne dans les tranchées. 
Document et objets d’époque viennent rappeler
que ce fort fut le seul à rester aux mains des
Alliés durant toute la Première Guerre mondiale, 
permettant la défense de Reims, distant de 5 km.
Tombé sans combat au tout début de la guerre, le
fort de la Pompelle avait été reconquis de haute 
lutte par le 138e régiment d’infanterie lors de la 
première bataille de la Marne. Par la suite, quatre
années de bombardements intensifs, d’attaques
d’infanterie, d’attaques au gaz, aux mines ou par 
les chars ne purent venir à bout de la résistance 
des 180 régiments français et des deux brigades 
spéciales russes – prêtées par le tsar en 1916 – 
qui s’y succédèrent. La Marine nationale participa
également à cette défense acharnée en envoyant
des canonnières fluviales sur le canal, entre Sept-
Saulx et Courmelois. Les ruines du fort furent
ensuite abandonnées durant 40 ans avant d’être 
cédées en 1968 à la ville de Reims et classé aux 
Monuments historiques. Le musée s’appuie sur des
collections d’uniformes, d’équipements, d’armes,
de pièces d’artillerie – notamment les fameux
canons de 75 Français –, de chariots hippomobiles, 
de maquettes, de documents et d’objets de la
vie quotidienne des soldats dans les tranchées.
Une salle est consacrée au « Crapouillot », cette 
artillerie de tranchée dont le saut, au moment de 
tirer le projectile, rappelait celui du crapaud. On y
voit aussi les souvenirs du corps expéditionnaire 
russe en Champagne ainsi que ceux de René
Dorme, as de l’aviation de chasse française qui 
trouva la mort le 25 mai 1917 au-dessus du
fort. Enfin, la collection Friese se compose de
560 coiffures de l’armée impériale allemande :
elle est unique en son genre.

� MUSEE HISTORIQUE SAINT-REMI
53, rue Saint-Simon, Reims
� 03 26 35 36 90 
Fax : 03.26.82.07.99
www.reims.fr
webmestre@mairie-reims.fr
Fermé les 1er janvier, 1er mai, 14 juillet, 1er et 
11 novembre et 25 décembre. Ouvert du lundi au 
vendredi de 14h à 18h30 ; le week-end et les jours
fériés de 14h à 19h. Visite libre ou audioguidée. 
Adulte : 3 €. Groupe : 1,50 €. Gratuit le premier 
dimanche de chaque mois. Boutique.
Installé dans les bâtiments de l’ancienne abbaye 
royale de Saint-Rémi classée au Patrimoine
mondial en 1991 par l’Unesco, ce musée comporte
une salle consacrée à l’histoire militaire en France.
La collection se déroule de façon chronologique 
depuis la conquête romaine jusqu’à la Guerre de
1870, en s’intéressant particulièrement au passé
militaire de la région rémoise, théâtre d’épisodes
célèbres tels la bataille de Valmy – qui a coïncidé 
avec l’avènement de la République – ou encore la
bataille de Reims, dernière victoire de Napoléon Ier, 
le 13 mars 1814. Parmi les 600 pièces présentées,
on s’arrêtera forcément sur la collection de casques
et cuirasses remontant à l’époque de Charles X et
admirablement conservée. Le second Empire et la
guerre de 1870 sont bien représentés à la fois par
des armes, des équipements et des uniformes,
mais aussi par le tableau d’Edouard Detaille :
la Charge des cuirassiers à Morsbronn, pièce
majeure de cette collection illustrant un épisode 
célèbre de ce conflit. Outre cette salle consacrée
à l’histoire militaire, ce musée permet aussi de 
découvrir l’histoire de l’abbaye ainsi que le passé
gallo-romain de la ville, et l’archéologie régionale.
Les bâtiments abbatiaux dans lequel le musée est
installé datent des XVIIe et XVIIIe siècles. Dans
cette majestueuse architecture fut conservée la 
sainte ampoule qui servait aux sacres des rois
de France. L’abbaye s’illustre à travers le cloître, 
l’ancien parloir médiéval du XIIIe siècle, le grand
escalier d’honneur (1700), la salle capitulaire
du Moyen Âge et trois salles consacrées à la
chronologie du site. Dans le réfectoire et la cuisine
de l’abbaye (XVIIe siècle), on découvre l’ancienne
Durocortorum, capitale de la province impériale 
romaine de Belgique. Au premier étage se trouve 
le parcours chronologique retraçant le passé de 
la région de Reims depuis la préhistoire, jusqu’à 
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l’époque mérovingienne. A ce même niveau sont 
présentées les collections liées à l’histoire de
l’abbaye notamment la Tenture de la Vie de saint 
Rémi constituée de dix grandes tapisseries datant
de la Renaissance ainsi que l’impressionnante
reconstitution de la façade de la maison des
Musiciens du XIIIe siècle ornée de cinq statues de
ménestrels. Pendant les guerres de la Révolution
et de l’Empire l’ancienne abbaye fut transformée 
en hôpital militaire français, avant de devenir un 
hôpital russe en 1814. Les gardes du corps du roi
y casernèrent lors des cérémonies du sacre de
Charles X, en 1825.

� CHAPELLE RUSSE
Saint-Hilaire-le-Grand
� 03 26 66 17 25
http://marne14-18.fr
contact@marne14-18.fr
En 1915, le tsar Nicolas II, pourtant affaibli dans 
son pouvoir avait envoyé 44 000 soldats en France
et sur le front de Salonique. 4 000 d’entre eux
moururent aux cours de ces combats. Située à 
proximité du cimetière russe, cette chapelle de 
style Novgorod a été édifiée, en leur mémoire,
en 1937. Elle est parfaitement entretenue, tant à 
l’extérieur qu’à l’intérieur et plusieurs popes s’y
sont succédé, y compris à l’heure actuelle. Les 
tombes alentour sont celles d’anciens soldats
morts après la guerre.

� MUSEE DE LA REDDITION DU 7 MAI 1945
12, rue Franklin-Roosevelt, Reims
� 03 26 47 84 19 
� 03 26 35 36 90 (conservation)
Fermé les 1er janvier, 1er mai, 14 juillet, 1er et 
11 novembre, 24, 25 et 31 décembre. Ouvert du 
mercredi au lundi et les jours fériés de 10h à 12h 
et de 14h à 18h. Adulte : 3 €. Groupe : 1,50 €.
A la fin de la Seconde Guerre mondiale, ce
collège technique hébergeait le quartier général
d’Eisenhower, commandant en chef des forces
alliées en Europe. En ces lieux, le lundi 7 mai
1945, à 2h41, fut signée la reddition sans condition
des armées du IIIe Reich, mettant fin à plus de
cinq années de guerre. Le lendemain à 15h, la
nouvelle fut annoncée simultanément dans les
capitales alliées. La pièce où se sont jouées ces 
négociations et où a eu lieu cette signature est 
restée telle quelle depuis. Elle est classée aux
Monuments historiques. En 2005, à l’occasion du
soixantième anniversaire de la fin des combats en
Europe, le musée a été créé autour de cette salle.
L’exposition permanente explique l’implication de
Reims et de sa région dans le déroulement de la 
fin de la guerre : la Résistance, le Débarquement 
en Normandie, les raids aériens alliés, la présence
de la Luftwaffe, la Libération, l’implantation de 
l’état-major de la 101e Division aéroportée U.S.,
l’installation du SHAEF, la capitulation allemande

et la présence américaine à Reims. Plus d’une
vingtaine de mannequins d’époque représentant
les différents protagonistes, de nombreux objets,
souvenirs, photographies, journaux, dioramas
et maquettes illustrent cette thématique au
travers de quinze vitrines. On remarquera tout
particulièrement l’impressionnante maquette
au 1/72e du croiseur français « Colbert » dont
la ville de Reims fut la marraine : elle mesure
2,80 m de long.

� CIMETIERE RUSSE
Saint-Hilaire-le-Grand
� 03 26 66 17 25
http://marne14-18.fr
contact@marne14-18.fr
Cérémonie du Souvenir, le dimanche de Pentecôte.
A partir de 1915, alors qu’il est sur le point
d’abdiquer, le tsar Nicolas II envoie des troupes 
russes en France. Le cimetière russe de Saint-
Hilaire-le-Grand rassemble 915 corps de soldats 
russes morts sur le sol français au cours de la
Première Guerre mondiale. Le cimetière compte 
489 tombes et deux ossuaires. Dès 1916-1917, 
les inhumations commencèrent en ce lieu, mais 
l’essentiel des transferts eurent lieu de 1922 à
1934 et, de façon plus sporadique, jusqu’en 1988.
Les dépouilles venaient de Loivre, Hermon-ville, La
Neuvillette, Cormicy, Châlons-sur-Vesle, Suippes,
Sézanne, Forbach et Charleville, notamment. En 
face de ce cimetière, les soldats russes avaient 
érigé dès 1917 un monument d’inspiration
orthodoxe, toujours visible, et rappelant leur
sacrifice.

� CHAPELLE DES POILUS
Saint-Thomas-en-Argonne
Itinéraire balisé à partir de la mairie 
de Saint-Thomas
Accès libre et gratuit toute l’année.
Sur le chemin qui les menaient du front aux lignes
arrières, des soldats du 132e RIT venant du Tarn-et-
Garonne avaient érigé cette toute petite chapelle.
Recouvert d’un dôme de tôles ondulées, l’intérieur
est constitué d’éléments provenant de l’église du
village détruite, notamment les pierres constituant
l’autel ainsi que les colonnes surmontées de
chapiteaux. Le blason aux armes de la ville de
Montauban, surmonté d’une croix, surplombe
l’édifice. Encore récemment, cette chapelle était 
en piteux état jusqu’à ce que l’Association du
comité franco-allemand, souvenir et sauvegarde 
des sites en Argonne s’attelle à sa restauration. 
Une des pierres de l’autel portait la signature du 
sculpteur ainsi mentionnée : « Joseph Linden,
sculpteur, 1917, Dijon ». L’Association en étroite 
collaboration avec son homologue « Mémoire 82 »
a pu retrouver la trace du fils de Joseph Linden 
et l’édifice rénové a été inauguré en sa présence 
le 18 juin 2011.
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� MARNE 14-18 – CENTRE 
D’INTERPRETATION DE LA GRANDE GUERRE
4, ruelle Bayard, Suippes
� 03 26 68 24 09 www.marne14-18.fr
contact@marne14-18.fr
Fermé du 1er décembre au 31 janvier. Basse saison :
ouvert du mercredi au dimanche et les jours fériés
de 13h à 18h. Haute saison : du mardi au dimanche
et les jours fériés de 10h à 19h. Adulte : 6 €. Enfant
(de 6 à 18 ans) : 3 €. Groupe : 4,50 € (sur réser-
vation). Anciens combattants, étudiants : 4,50 €.
Placé sur l’ancien front de champagne, au carrefour
des sites de Verdun et du Chemin des Dames, ce 
musée d’un concept nouveau accorde une grande
place à la force émotionnelle de l’image et des
témoignages, dans une perspective humaniste.
Marne 14-18 se compose de sept espaces à
la scénographie forte et originale. Chacun est
doté d’explications claires et d’une mise en
scène particulière. Dès le début de la visite,
l’enregistrement de votre empreinte digitale sur 
une borne biométrique vous enrôlera dans le destin
d’un personnage, homme, femme ou même enfant,
ayant vécu la guerre. Tout au long du parcours vous
pourrez suivre son histoire. Dans la salle 2, grâce
à un film original d’une douzaine de minutes, vous
découvrirez l’adaptation de la correspondance
entre Marcel, Joseph, Lucien et Marthe Papillon, 
quatre frères et sœur pris dans la guerre. Par un 
spectacle audiovisuel saisissant, la salle 4, vous 
plongera dans l’atmosphère d’une tranchée, les
conditions de vie au front jusqu’à l’engagement des
hommes sur le champ de bataille. Dans la salle 5,
vous découvrirez un décor d’hôpital de campagne
et mesurerez l’héroïsme des combattants ainsi
que le dévouement des médecins, des infirmières.
La salle 7, traite de la vie qui renaît après-guerre,
la reconstruction et le bilan humain.

� MOULIN DE VALMY
Valmy � 03 26 60 85 83
www.argonne.fr – tourisme@argonne.fr
Haute saison : ouvert le mercredi à partir de 14h30.
Toute l’année sur réservation. Visite guidée.
A Valmy s’est déroulée le 20 septembre 1792 une
bataille au cours de laquelle Français et Prussiens
une fois de plus s’affrontaient. Le rapport de
force aurait dû être favorable aux Prussiens.
Pourtant, les troupes françaises commandées
par le général Kellermann et le général Dumouriez
eurent raison des forces coalisées des monarchies
européennes, arrêtant l’invasion prussienne. Le
jour-même de cette bataille se tenait la première 
réunion de la Convention, où fut décidée l’abolition
de la royauté en France. Ainsi Valmy devint le
symbole de la République. Le soir même de cette

bataille, le fameux moulin fut brûlé car l’ennemi 
s’en servait comme point de mire. Mais sur ce
même emplacement se succédèrent par la suite 
plusieurs moulins qui, comme nombre de leurs
confrères, connurent une série d’avatars. Un
deuxième moulin fut construit puis détruit au
début du XIXe siècle. En 1939, en prévision du
150e anniversaire de cette bataille, l’édification d’un
nouveau moulin est interrompue par la Seconde 
Guerre mondiale. Ce moulin voit finalement le jour
après-guerre, mais il s’effondre face à la tempête
de 1999. Un nouveau projet est lancé, pour donner
le jour à l’actuel moulin. Le projet d’un centre
d’interprétation est à l’étude. Alentour, plusieurs
monuments sont en relation avec cet événement :
le monument de Kellermann (statue en bronze) 
et la pyramide renfermant son cœur, la chapelle 
funéraire de la princesse Ginetti (arrière-petite-
fille du général Kellerman, qui par ses dons avait 
permis l’aménagement du site), le buste de Bolivar
et la statue de Miranda (tous deux libérateurs de 
l’Amérique du Sud).

� MUSEE DU TERRAIN D’AVIATION
DE CONDE-VRAUX (39-45)
28, rue Basse, Vraux
� 03 26 66 12 10 – www.amrvraux.com
Fermé du 1er novembre au 30 juin. Ouvert le week-
end et les jours fériés de 14h à 18h30. Gratuit.
De 1939 à 1945, ce petit village situé à une
douzaine de kilomètres au nord-ouest de Chalons-
sur-Marne a vu l’installation d’un terrain d’aviation
qui servit à la Royal Air Force, la Luftwaffe et l’US
Army Air Force. En 1939 et 1940, pilotes et avions
britanniques y stationnaient. Désaffecté dès 1945,
le terrain d’aviation n’existe plus : ce petit musée 
est là pour rappeler cette période. La cour fermée
de cette maison rurale peine à contenir l’avion
militaire Max-Holste (MH 1521 Broussard) qui s’y
trouve installé : le cadre est posé. A ses côtés, 
une cabine de Jaguar est présentée : il est permis
d’y monter. Les dépendances servent de salles
thématiques : on y voit un atelier reconstitué autour
d’un authentique « pou du ciel » de 1934, restauré ;
un hommage à un sous-officier de la RAF dans un
intérieur typique des années 1940 ; un hommage
aux Squadrons XV et 114. Les pilotes étaient logés
chez les villageois : un de ces logements, souvent
improvisés dans les greniers, est reconstitué. Le 
musée parle de l’histoire de ce terrain, des avions,
de leurs pilotes et des opérations aériennes qui se
sont déroulées localement. Dans la foule d’objets
corroborant cette vie passée se distingue un
tracteur anglais « Fordson » : fort bien entretenu, 
il servait à tracter les avions anglais sur le terrain
d’aviation.
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� CHAPELLE IMPERIALE
50, rue Fesch, Ajaccio
� 04 95 26 26 26 – Fax : 04 95 21 80 94
www.musee-fesch.com
aluporsi.musee@ville-ajaccio.fr
Fermée en 2011 pour travaux. CB et chèques
non acceptés.
Jusqu’en 1859, la crypte de la cathédrale
d’Ajaccio servait de sépulture aux membres
de la famille Bonaparte. Mais pour sa part, le
cardinal Fesch, oncle de Napoléon Bonaparte,
avait souhaité la construction de cette chapelle
impériale – également connue sous le nom de
chapelle palatine – afin d’y être inhumé aux côtés
de sa sœur Letizia, mère de Napoléon Ier et de
tous les membres de la famille Bonaparte qui
le souhaiteraient. Mort en 1839, ses dernières
volontés ne furent exécutées qu’une vingtaine
d’années plus tard, en 1857, par Napoléon III qui
fit construire l’édifice en l’espace de deux années.

Dans un premier temps, le cardinal Fesch avait été
enterré aux côtés de la mère de l’empereur dans le
cimetière de Corneto, en Italie, magnifique petite
ville devenue Tarquinia et située au nord-ouest de
Rome, face aux rives de la Corse. Mais son corps
fut exhumé, de même que celui de Letizia, afin que
soient exaucés les dernières volontés du cardinal.
Il repose donc désormais dans cet édifice de style
néoclassique construit en pierre de Saint-Florent
et établi dans l’aile droite du palais Fesch, là où se
trouve exposée la collection de peintures françaises, 
espagnoles, flamandes, allemandes, hollandaises
et italiennes de toutes les écoles qu’avait réunies
le cardinal. La crypte, de forme circulaire, abrite
aussi les tombeaux de plusieurs membres de la
famille impériale, notamment son père, Charles
Buonaparte, et sa mère. Mais c’est la chapelle
impériale, conçue par Alexis Paccard – architecte
des châteaux de Rambouillet et de Fontainebleau –
qui retiendra aussi toute l’attention pour la qualité
de ses peintures d’ornement – œuvre de Jérôme
Maglioli – et de ses vitraux. On y verra également
une croix Ankh, situé au-dessus de l’autel et
ramenée par Napoléon de sa campagne d’Egypte.

� MAISON BONAPARTE – MUSEE NATIONAL
Rue Saint-Charles, Ajaccio
� 04 95 21 43 89 – Fax : 04 95 21 61 32
www.musee-maisonbonaparte.fr
Basse saison : ouvert du mardi au dimanche de 
10h à 12h et de 14h à 16h45. Haute saison : du 
mardi au dimanche de 9h à 12h et de 14h à 18h. 
Gratuit jusqu’à 25 ans. Adulte : 7 € (6 € en hiver). 
Visite guidée (audioguide 40 minutes).
Une visite dans les demeures liées aux
personnalités permet de se plonger dans une
époque, une ambiance. L’Empereur est né et a vécu
jusqu’à son adolescence dans cette grande bâtisse
à la façade ocre dont les pièces se répartissent 
sur trois étages. Le passé de cette grande maison
du XVIIe siècle est mouvementé et connu plus
d’un changement de propriétaires, passant de
mains en main dans la famille Bonaparte jusqu’en
1924, date à laquelle le prince Victor Napoléon
décide de la léguer à l’Etat. Il fallut néanmoins
attendre 1967 pour que s’ouvre ce musée de la 
Maison Bonaparte. On y verra le salon dans lequel
Letizia Buonaparte donna le jour au futur Empereur
le 15 août 1769. Saisie les premières douleurs

Napoléon, toujours reconnaissant
Dans une courte nouvelle intitulée Une page d’histoire inédite, Maupassant narre par le détail un 
épisode rocambolesque de la jeunesse de l’Empereur qui légua « 20 000 F au brave habitant de la 
commune de Bocognano qui, en 1792 ou 1793, m’a ouvert la porte d’une maison où des brigands 
m’avaient enfermé et m’a escorté jusqu’à Ucciani. » Le « brave habitant » mentionné par Napoléon 
y apparaît sous sa véritable identité : Ange-Toussaint Bonelli, dit Santo Riccio. Napoléon eut ainsi 
plusieurs fois dans sa vie de ces gestes de reconnaissance envers ceux qui l’avaient aidé, y compris
quand il était au fait de son pouvoir.

Horloge de l'hôtel de ville d'Ajaccio
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CORSE
alors qu’elle assistait à un office à la cathédrale 
d’Ajaccio, elle serait rentrée précipitamment
et aurait accouché sur un canapé dans cette
chambre natale. La chambre à l’alcôve est une 
autre pièce très visitée par les passionnés de
l’histoire napoléonienne. En effet, Napoléon occupa
cette chambre en en septembre et octobre 1799,
à son retour de la campagne d’Egypte. Sans être 
une exacte reproduction, le décor est fidèle à ce 
qui existait à l’époque de l’Empereur. Pour cela, les
conservateurs se sont appuyés sur des descriptions
dans des correspondances (c’est le cas pour le 
lit de la chambre de Letizia Bonaparte) et pour
le tissu dont sont tendus les meubles du salon, 
reconstitué à partir d’un fragment. La chambre à 
la trappe permet de faire revivre une anecdote : 
Napoléon aurait emprunté cette petite porte afin de
regagner discrètement la frégate qui, le 6 octobre
1799, l’amena sur le continent. Toute la famille 
Bonaparte se retrouvant à Paris, la demeure
familiale fut confiée à Camille Illari, nourrice de 
Napoléon, puis à André Ramolino, le cousin de
Letizia, à l’origine de la petite place qui fait face 
à la maison. Il fallut attendre 1852 pour que cette
demeure revienne à Napoléon III. Il entama une 
restauration dans le but d’en faire un musée dédié
à son aïeul. Comme pour la chapelle palatine, il fit
appel à l’architecte Alexis Paccard et au peintre 
Jérôme Maglioli. La maison rénovée fut inaugurée
en 1869, à l’occasion du centenaire de la naissance 
de Napoléon Ier. L’Empereur et l’impératrice avaient
pris soin de racheter l’ancien mobilier familial aux
descendants d’André Ramolino. Le deuxième étage 
de la demeure retrace l’histoire de la Corse et de 
la famille au XVIIIe siècle au travers de cartes,

d’objets et de portraits. La cave, exceptionnelle, 
présente un très beau moulin à huile dont la meule
est en granit. L’extraction de l’huile d’olive était en
effet la principale source de revenus de la famille
Bonaparte. Devant la maison, la petite place créé
par le cousin André Ramolino est devenu jardin par
la suite. Le buste en bronze du roi de Rome qui se
dresse dans cet îlot de verdure date quant à lui de
1936 : il a été sculpté à l’occasion du centenaire 
de la mort de Letizia Bonaparte, en 1936.

Buste de Napoléon Bonaparte,
la Maison Bonaparte à Ajaccio
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� MUSEE DE LA RESISTANCE 
EN ALTA – ROCCA
Zonza
� 04 95 78 66 87 
� 04 95 78 56 33 (office de tourisme)
Gratuit.
La Corse a été le premier territoire libéré, en
octobre 1943 et devint une base américaine
importante pour préparer le futur débarquement
en Provence. Malgré l’importance du rôle de la 
Corse pendant la Seconde Guerre mondiale, il est
paradoxal de constater que fort peu de musée y 
font référence. Le musée de la Résistance en
Alta-Rocca a été inauguré au cours du second
semestre de l’année 2011. La période où l’Italie 
revendiquait la Corse. Il relate toute cette période,
à partir de 1936, période à laquelle l’Italie de
Mussolini avait des vues sur la Corse. La visite 
de ce musée permet de se remémorer la défaite 
de 1940, les Bombardements de l’île par l’Italie, 
les premiers réseaux de Résistance, l’invasion de
la Corse par 80 000 soldats italiens, les forces 
allemandes présentes en Corse, la défaite de
l’Italie, l’insurrection du 9 septembre 1943 ainsi 
que les combats des partisans jusqu’à la Libération
du 4 octobre 1943.

� SALON NAPOLEONIEN
Hôtel de ville, place Foch, Ajaccio
� 04 95 51 52 62
Ouvert toute l’année. Basse saison : du lundi au 
samedi de 9h à 11h45 et de 14h à 16h45. Haute 
saison : du lundi au vendredi de 9h à 11h45 et
de 14h à 17h45. Fermé le samedi, le dimanche, 
jours fériés et en cas de réception officielle. Gratuit
jusqu’à 18 ans. Adulte : 2,50 €.
L’hôtel de ville d’Ajaccio abrite à son étage un
somptueux salon d’apparat qui rassemble les
portraits peints ou sculptés des membres de la 
famille Bonaparte. On y verra la copie du portrait de
Napoléon en costume de sacre signé de François
Gérard (l’œuvre originale est désormais présentée
au palais Fesch), réputé le plus beaux des trois 
portraits que l’empereur commanda afin de
diffuser son image (les deux autres versions
sont signées d’Ingres, le plus solennel, et de
Lefèvre, beaucoup moins réussi). L’original de ce
portrait tout en nuance signé de François Gérard 
est conservé à Fontainebleau. Le portrait peint
de Letizia Bonaparte est signé du même auteur, 
avec autant de talent que pour celui de l’Empereur.
Le portrait de Charles-Marie Bonaparte, père
de Napoléon Ier, est de la main d’un autre très
grand peintre du premier empire, Girodet, autre 
élève de David, tout comme Ingres et Gérard.
Le portrait du cardinal Fesch a quant à lui été
réalisé de façon posthume par Maglioli, auquel
Napoléon III confia les peintures de la chapelle
impériale. Les sculptures initialement présentes 
au salon napoléonien sont dorénavant exposées 

au palais Fesch-musée des Beaux-Arts ; leurs
auteurs sont de grands noms du premier et du
second Empire : Canova – auteur du buste de la 
princesse Charlotte, nièce de l’Empereur, mais
aussi du buste lauré de l’Empereur, dans l’escalier
menant à l’étage – Jean-Auguste Barre, Bartolini
et Carpeaux. Cette galerie de portraits prend place
dans une vaste pièce où sont également exposées
des pièces de mobilier ayant appartenu au cardinal
Fesch, oncle maternel de l’empereur. Cette pièce,
reflet du style de l’époque, est surmontée d’un
lustre luxueux en cristal de Bohême offert par
l’ex-Tchécoslovaquie en 1969 à l’occasion du
bicentenaire de Napoléon. Le masque mortuaire 
de Napoléon, empreinte auréolée de légende et 
de mystère, vient clore cette première partie de la
visite avant l’entrée dans la deuxième salle. Moins
fastueuse, elle réunit une collection de médailles 
et de pièces en métaux précieux qui permettent 
également de retracer l’épopée napoléonienne.
Cette visite dans ce salon napoléonien de l’hôtel 
de ville sera judicieusement complétée par celle 
du palais Fesch.

HAUTE-CORSE ����������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DEPARTEMENTAL PASCAL PAOLI
Hameau de Stretta, Morosaglia
� 04 95 61 04 97 
Fax : 04 95 46 31 37
Ouvert toute l’année. Haute saison : tous les jours
et les jours fériés. Adulte : 2 €. Groupe (10 per-
sonnes) : 1 €. CB non acceptée. Visite guidée
(film vidéo).
Impossible d’omettre la visite de la maison natale
de Pasquale Paoli, Babbu di a Patria (père de
la patrie). Cette demeure, propriété du conseil
général de Haute-Corse, retrace la vie et l’œuvre 
du grand homme qui voulut et espéra tant pour sa
terre et son peuple. Né en 1725, fils d’un ministre
du roi Théodore Ier, unique et éphémère roi de
Corse, Pasquale Paoli partit à Naples faire ses
études. Formé aux affaires politiques, il rentra
en Corse en 1755 pour se porter candidat au
poste de général en chef de la nation corse.
Il décréta la Corse indépendante et, en esprit
éclairé, dans la lignée du Siècle des Lumières,
il prôna la démocratie, instaura une constitution 
reconnaissant la souveraineté du peuple corse et
la séparation des pouvoirs. Il faut également noter
qu’il accorda le droit de vote y compris aux femmes
(à condition qu’elles soient veuves ou célibataires),
ce qui dénote un esprit très en avance sur son
temps. Mobilier authentique, objets, tableaux et 
documents sont présentés de manière sobre, dans
un intérieur caractéristique de cette époque. Le
corps de Pasquale Paoli repose dans la chapelle 
familiale, située dans la maison.
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� SALINE ROYALE D’ARC-ET-SENANS
La Saline Royale, Arc-et-Senans
� 03 81 54 45 45 – 03 81 54 45 00
www.salineroyale.com
contact@salineroyale.com
Ouvert tous les jours. De 10h à 12h et de 14h à 17h
de janvier à fin mars, en novembre et décembre, 
de 9h à 12h et de 14h à 18h d’avril à fin juin,
en septembre et octobre, de 9h à 19h en juillet
et août. Adulte : 7,50 €. Enfant (de 6 à 15 ans) : 
3,50 €. Jeunes de 16 à 25 ans  : 5 €, familles
(2 adultes et 2 enfants)  : 19,50 €.
Qu’il était loin l’esprit des Lumières quand en
1941, les autorités françaises – sur requête de 
l’occupant allemand – firent de la saline royale
un camp de rassemblement… Il concernait les 
Tziganes et nomades, persécuté à la fois par
l’occupant allemand et le gouvernement de Vichy.
Ils venaient du Territoire-de-Belfort, du Doubs,
de la Haute-Saône et du Jura dans un premier
temps puis des départements de la Côte-d’Or, de
la Haute-Marne, de la Saône-et-Loire et de l’Ain. 
Dans ce centre dénué de toute organisation, sans
même la présence de bâtiments communs ni un 
sanitaire en état de fonctionnement, les internés 
– jusqu’à 261 personnes en juillet 1942 – étaient
totalement livrés à eux-mêmes, mais disposaient
d’une relative liberté de sortie, notamment pour 
subvenir à leur besoins en allant travailler dans 
l’usine de métallurgie voisine ou pour l’organisation
Todt. Néanmoins, le nombre d’évasion conduisit 
les autorités à réviser leur organisation, mettant
en place un minimum de structures et supprimant
les sorties. Néanmoins, les évasions perdurant,

les internés d’Arc-et-Senan furent transférés
en septembre 1943 au camp de Jargeau, dans 
le Loiret. Ensuite, pendant l’hiver 1944-1945,
la saline royale devint un lieu d’enfermement
pour près d’un millier de prisonniers allemands. 
Cette période correspond au creux de la vague 
pour cette magnifique saline qui, à force de
mobilisation, a retrouvé de sa superbe, fêtant
ses 200 ans en 2006. Inscrite depuis 1982 sur la 
liste du patrimoine mondial de l’Unesco, la saline
royale est le chef-d’œuvre de Claude-Nicolas
Ledoux, architecte et urbaniste. L’architecte la fit
construire entre 1775 et 1779, à un moment de 
sa carrière où il était influencé par les idées du 
siècle des Lumières. Cet imposant édifice de style
néoclassique où vivait et travaillait presque toute
la communauté de travail, constitue aussi et avant
tout un témoignage de l’architecture industrielle du 
XVIIIe siècle. Autour de cet édifice devait s’organiser
une cité idéale, avec une organisation rationnelle
et hiérarchisée du travail. Mais elle demeura à
l’état de projet, le roi Louis XV ayant commandé 
une unité de production de sel dans la lignée de 
l’architecture utilitariste du XVIIIe siècle. La saline
royale fonctionna de concert avec celle de Salins 
(dans le Jura) pendant près d’un siècle et cessa son
activité en 1895, faute de rentabilité. Aujourd’hui,
la Saline royale héberge une exposition sur la
production de sel, un espace « Mémoires du lieu :
la saline de 1895 à nos jours » ainsi qu’un musée 
retraçant l’œuvre de Claude-Nicolas Ledoux qui, 
en changeant de roi, oublia peut-être ses idéaux :
architecte du Mur des Fermiers généraux à Paris
et de ces forts impopulaires « bureaux d’octroi », 
Ledoux devint le symbole de l’oppression fiscale 
sur le peuple. Comme dans le même temps, il

Franche-Comté

La citadelle de Besançon
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menait grand train de vie, il fut jeté en prison.
Même si l’épisode du camp d’internement des
Tziganes – et avant eux des Républicains espagnols
entre février et octobre 1939 – est peu connu, il 
n’est pas oublié.

� CITADELLE
99, rue des Fusillés, Besançon
� 03 81 87 83 33 – www.citadelle.com
contact@citadelle.com
Ouvert toute l’année. Fermé le 25 décembre et
le 1er janvier. Ouvert en juillet-août de 9h à 19h ; 
avril à juin et septembre à octobre : de 9h à 18h ; 
de novembre à mars : 10h à 17h. Musées fermés 
le mardi de la Toussaint à Pâques. Gratuit jusqu’à 
4 ans. Adulte : 9 € (réduit : 7,50 €). Enfant : 6 €. 
Adulte handicapé et accompagnateur : 4,50 €. 
Le parking Chamars est offert aux visiteurs de
la Citadelle, sur présentation du ticket de sta-
tionnement.
Génial bâtisseur, Vauban a réussi à Besançon
l’un de ses coups de maître qui vaut à la ville
d’être inscrite au Patrimoine mondial de l’Unesco.
L’ouvrage s’étend sur 11 hectares et a demandé 
48 années de travaux pour aboutir à la version 
que nous connaissons aujourd’hui. Ses murailles,
ses guérites, ses courtines, ses tours et ses demi-
lunes en ont fait une place forte de première
importance pour défendre la ville, conquise par 
Louis XIV. La vocation de la citadelle changea au 
cours des siècles, passant du rôle de forteresse, 
de caserne puis de prison avant de devenir un
ensemble touristique il y a une cinquantaine
d’années. C’est sans aucun doute le lieu le plus 
visité de la région. On compte dans son enceinte 
trois musées de France : le Musée comtois, espace
d’exposition des traditions franc-comtoises et
de réflexion sur notre temps, le musée de la
Résistance et de la Déportation, mémoire d’une 
période sombre de l’humanité, et le Muséum
d’Histoire naturelle, unique en son genre par la 
variété des espèces animales vivantes qui y sont 
présentées. Un espace Vauban retrace en quatre 
salles d’expositions la vie de l’architecte militaire
en son siècle, aux côtés de Louis XIV, à Versailles,
à l’époque de La Fontaine, Molière et Lully. Y sont

retracées les deux conquêtes françaises de la
Franche-Comté, la construction de la citadelle et 
la vie qu’y menaient les cadets du roi aux XVIIe et 
XVIIIe siècles. Dans la chapelle Saint-Etienne, deux 
films de reconstitution virtuelle en images de
synthèse permettent d’appréhender le site et son
histoire en une vingtaine de minutes seulement. 
Enfin, deux autres nouveautés invitent petits et
grands à percer les mystères de la citadelle :
l’espace ludique « Les P’tits Vauban » destiné
aux 6-12 ans, et la galerie souterraine à découvrir
en visite guidée. On peut donc prévoir une demi-
journée voire une journée complète pour visiter 
cette citadelle perchée sur une colline surplombant 
la vieille ville de plus de 100 m. Elle offre de plus 
une vue admirable. Vous pourrez vous y rendre par
la ligne de bus régulière Ginko n° 17 qui circule 
toute l’année du parking Chamars (centre-ville) 
à la citadelle (parking Chamars gratuit pour les 
visiteurs citadelle).

Souterrain de la citadelle de Besançon
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À la fin du règne de Louis XIV, le château de
Joux abritait en permanence un demi-millier de
militaires. Louis XV en fit une prison. Pendant
la Terreur, des prêtres y furent enfermés. Puis
Bonaparte y envoya des prisonniers de guerre
et ses opposants politiques, comme l’infortuné
Toussaint Louverture. En 1871, les soldats en poste
au château de Joux s’illustrèrent en infligeant de
lourdes pertes aux Prussiens. Durant la Seconde 
Guerre mondiale, les soldats du fort ne rendirent les
armes que deux jours après la signature officielle
de l’armistice avec l’Allemagne.

� CHATEAU DE JOUX
� 03 81 69 47 95 
www.chateaudejoux.com
ccl-chateaudejoux@orange.fr
Fermé du 16 novembre au 31 mars. Basse saison :
ouvert tous les jours de 10h à 11h30 et de 14h à 
16h30. Haute saison : tous les jours de 9h30 à 
18h. Adulte : 6,50 €. Enfant (de 6 à 14 ans) :
3,50 € (enfant à partir de 10 ans : 3 €). Groupe 
(20 personnes) : 5,50 €. Famille (2 adultes et
2 enfants) : 17 €. Enfant supplémentaire : 2 €. 
Visite théatralisée : 8 €, enfant : 5 €. Animation.
Le château de Joux, forteresse majestueuse, est 
planté au bord de la route reliant Pontarlier à la 
Suisse. Cette forteresse représente dix siècles
d’histoire, de 1034 à nos jours, passant en revue 
l’histoire de l’architecture depuis les sires de Joux,
jusqu’à l’intégration au royaume de France, en
passant par Philippe le Bon et Charles le Téméraire.
On y lit l’évolution des moyens de défenses dans 
les tours massives, le pont-levis et les trois fossés
qui datent du Moyen Âge, jusqu’au fort moderne 
construit à l’avant du château sous l’impulsion
de Joffre, à partir de 1879. Quant à Vauban, il
remania le donjon, construisit les bastions, ainsi 
que le puits vertigineux, taillé à même le roc

qui servait à alimenter le fort en eau. Installé
dans l’ancien bâtiment d’habitation du donjon,
le musée d’armes, (ouvert de mai à octobre, en 
fonction des conditions météo) présente l’une
des plus belles collections d’armes des XVIIIe et 
XIXe siècles en Europe. Il occupe cinq salles et
contient six cent pièces retraçant l’histoire de
l’armement et l’équipement des militaires français,
avec notamment de très belles pièces d’armurerie
– dont une quarantaine de pièces réputées
rarissimes – et une collection de coiffes militaire 
datant de l’Empire et de la Restauration. On y
verra aussi des témoignages relatifs à l’époque
révolutionnaire et à la guerre de 1870-1871. Le 
château de Joux est aussi un univers carcéral où 
furent incarcérés des personnages célèbres. Ainsi,
le comte Mirabeau, réputé pour sa vie dissolue fut
enfermé à la demande de son père, qui voulait le 
soustraire à ses créanciers. Toussaint Louverture,
ancien esclave ayant pris la tête de l’insurrection 
de Saint-Domingue en 1791, aujourd’hui Haïti, fut
nommé gouverneur de l’île. Il se retrouva enfermé
loin de son île au climat tropical, sur ordre de
Bonaparte. A ce titre, le château de Joux figure 
sur la Route des Abolitions qui présente cinq lieux
de mémoire en France consacrés à l’abolition de 
l’esclavage. La cellule de Toussaint Louverture
est visible au cours de la visite. Enfin, l’histoire 
du château est riche de légendes, fascinantes à
écouter, en grimpant les interminables vis des
escaliers intérieurs sombres et protégés par de 
formidables murailles. On y évoque le destin
d’une certaine Berthe de Joux : 800 ans après 
sa triste histoire, le château résonnerait encore 
de ses pleurs. Aujourd’hui le château de Joux
subit d’importants travaux de rénovation et de
consolidation. Joux a également servi de cadre 
pour le tournage de films comme Les Misérables
de Claude Lelouch.

Entre fort et prison

Château de Joux
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� MUSEE DE LA RESISTANCE 
ET DE LA DEPORTATION
La citadelle
99, rue des Fusillés-de-la-Résistance
Besançon
� 03 81 87 83 33 – www.citadelle.com
contact@citadelle.besancon.fr
Ouvert toute l’année. Sauf le 25 décembre et
début janvier. Egalement fermé les mardis, de la 
Toussaint à Pâques. Basse saison : de 10h à 17h. 
Haute saison : de 9h à 19h. Ouvert de 9h à 18h 
en automne et au printemps. Adulte : 9 €. Enfant 
(de 4 à 17 ans) : 6 €. Tarif réduit : 7,50 €. Le billet
d’entrée de la Citadelle doit donne droit d’entrée à
tous les musées du site.
Ce musée vit le jour en 1971 grâce à la ténacité 
des anciens déportés et résistants, notamment 
à celle de Denise Lorach, déportée à Bergen-
Belsen. Le lieu de la citadelle s’imposa de lui-même
pour abriter ce musée puisqu’il fut le témoin de 
l’exécution d’une centaine de résistants durant
l’occupation nazie. Vingt pièces, réparties sur deux
niveaux, traitent à l’aide de photographies, textes,
objets et documents originaux, des thèmes liés à 
la Seconde guerre mondiale : le nazisme depuis 
son origine, la guerre et le régime de Vichy, la
Résistance franc-comtoise, nationale, européenne, 
la Libération. La place réservée à la Déportation 
et à la Solution finale contribue à la singularité
du discours. A cette présentation didactique
s’ajoutent des collections de peintures, dessins et
sculptures réalisés en camp de concentration et en
prison. Un centre de documentation et d’archives,
ouvert au public en 1987, complète la présentation
muséographique. Sur deux niveaux et vingt salles,
les documents, textes, objets originaux, photos 
témoignent de la montée du nazisme et de la
Résistance franc-comtoise et européenne. Dix

des vingt salles sont consacrées au nazisme, à la
répression nazie et aux camps de concentration :
la « solution finale » y est particulièrement bien 
traitée, signe particulier de ce musée. On peut
aussi y voir des peintures et dessins réalisés par 
Jean Daligault, prêtre et résistant, déporté et
exécuté à Dachau en mars 1944, ainsi que les
croquis de Léon Delarbre, ex-conservateur du
musée de la ville de Belfort, résistant et arrêté en
1944. Il fut successivement déporté à Auschwitz,
Buchenwald, Dora et Bergen-Belsen. Doté d’un
centre de documentation et d’un service éducatif,
ce musée est également un lieu de recherche pour
l’université de Besançon.

� FORT DU MONT-BART
Bavans � 03 81 97 51 71
Ouvert le week-end et les jours fériés de 14h à
18h. Basse saison : le dimanche de 14h à 18h.
Haute saison : du mardi au dimanche de 14h à 18h.
Après la défaite de la France face à la Prusse en 
1871 vint le temps des forts Séré de Rivières qui 
marquent une adaptation rendue nécessaire par 
l’évolution de l’armement. On trouvera plusieurs 
de ces forts dans l’est de la France, composant 
le système défensif Séré de Rivières : le fort du 
Mont-Bart en est une illustration. De concert
avec les forts du Mont-Vaudois, de Lachaux, du 
Lomont et la batterie des Roches, il complète la 
ceinture fortifiée de Belfort en empêchant son
contournement. Derrière les larges murs de pierre
de taille, on découvre les lieux de vie de la garnison
qui y vivait terrée, empruntant la rue intérieure
couverte, bordée de chaque côté par les murs
blindés des casernements. Surplombant le Pays 
de Montbéliard, le fort offre une belle vue sur les 
bas-reliefs des Vosges et du Jura, horizon que
scrutaient les militaires de la garnison.

Musée de la Résistance et de la Déportation ©
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� MUSEE DES ARMEES LUCIEN-ROY
70, rue de Besançon, Beure
� 03 81 52 60 30
Ouvert le 8 mai et le 11 novembre, et lors des
Journées du Patrimoine. Gratuit jusqu’à 16 ans. 
Adulte : 3 €. Gratuit lors des Journées du Patrimoine
et pour les scolaires. Visite guidée (sur rendez-vous
uniquement, à partir de 5 personnes).
En une douzaine de salles, ce musée installé dans
une maison vigneronne du XVIIIe siècle présente
un panorama des grands conflits depuis l’Empire
jusqu’au récent conflit en ex-Yougoslavie. On y
verra aussi des armes datant de la conquête de 
la Franche-Comté, en 1674. Ce musée n’est pas 
seulement axé sur l’armement, il l’est aussi sur le

quotidien du soldat, ses souffrances notamment 
pour la Première Guerre mondiale. La professeur 
d’histoire, qui mène la visite tient à montrer –
surtout aux scolaires – ce que nous devons à
ces soldats qui ont combattu pour les valeurs
républicaines. Deux salles sont consacrées au
rôle des femmes dans les guerres et on peut
aussi voir de nombreux instruments médicaux
datant de la Première Guerre mondiale, ainsi
que quelque deux cents uniformes d’origine sur
des mannequins, des affiches, des médailles et
des objets du quotidiens des soldats pendant les 
deux conflits mondiaux, depuis la gamelle des
soldats français jusqu’à l’ouvre-boîte des soldats
allemands. On peut également y voir également 
un poêle à bois qui appartenait au général de
Gaulle, à Colombey.

� MUSEE DE LA MEMOIRE ET DE LA PAIX
Château de Clerval, Clerval
� 03 81 93 84 29
www.musee-memoire-paix.org
jlbrugger.musee@9online.fr
Fermé de décembre à mars. Basse saison : ouvert le
week-end de 14h à 18h. Haute saison : le mercredi,
le samedi et le dimanche de 14h à 18h. Gratuit
jusqu’à 18 ans. Adulte : 3 €.
Le château de Clerval présente une collection
relatant les conflits du XXe siècle, depuis la
guerre de 1870-1871 jusqu’aux conflits de la
décolonisation (Indochine et Algérie). La partie
rénovée du château abrite la collection relative à la
Seconde Guerre mondiale : Clerval a été le premier
maquis de la région. Ce musée est caractérisé par
ses scènes reconstituées qui permettent d’exposer
en situation armes et uniformes. On y voit aussi des
scènes de la vie quotidienne, comme le départ du
soldat en 1914 ou les achats à l’épicerie avec les 
tickets de rationnement. Le musée détient aussi
de nombreux documents historiques et propose
un centre de documentation.

Musée de la Mémoire et de la Paix de Clerval
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Rotonde du fort du Mont-Vaudois
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Abri-caverne du fort du Mont-Vaudois
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Caponnière du fort du Mont-Vaudois
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Cave à canon du fort du Mont-Vaudois
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Cour d'honneur du fort du Mont-Vaudois
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Four à pain du fort du Mont-Vaudois
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� FORT DU MONT-VAUDOIS
Héricourt
� 03 84 46 03 30
afmv70@gmail.com
Fermé de novembre à mars. Ouvert le mercredi
à partir de 14h. Ouverture lors des fêtes locales 
et lors des Journées du Patrimoine. Adulte : 3 €. 
Visite guidée.
Le fort du Mont-Vaudois a principalement été
construit en 1874. Il forme le pilier sud-ouest de 
la nouvelle ceinture fortifiée de Belfort voulue par
Séré de Rivières, après la défaite de 1871 contre 
la Prusse. La place de Belfort devait empêcher le 
passage par la trouée de forces allemandes venant
d’Alsace ou ayant réussi à contourner les Vosges.
Il croise ainsi ses feux avec les forts du Salbert et
du Bois d’Oye. Il devait également battre la vallée
de la Lizaine vers Montbéliard, en liaison avec
le fort Lachaux et, plus au sud-est, les forts du 
Mont-Bart, de Lomont ainsi que la batterie des 
Roches. Ces derniers constituent un môle défensif
barrant l’accès de la Franche-Comté à l’ennemi qui
voudrait suivre ou violer la frontière suisse. Une 
fois passé l’impressionnant pont-levis, restauré
à l’identique, on entre dans un ouvrage d’une
belle architecture, tout en pierre de taille, capable
d’abriter dans ses casemates plus de 650 hommes
et couvrant une surface d’environ 5 hectares.
Une telle garnison était nécessaire pour servir
une cinquantaine de pièces d’artillerie sur une
vingtaine de terre-pleins à l’air libre, dont quatre 
canons installés dans de spectaculaires « caves 
à canons ». Deux fours à pain de 250 rations – 
restaurés et en état de fonctionnement – ainsi
qu’un ingénieux système de citernes et de filtration

de l’eau permettaient d’assurer une autonomie de
six mois. La casemate optique à 5 directions – qui
permettait de communiquer avec les forts alentour
– est actuellement en cours de restauration. Enfin
un remarquable abri-caverne de 90 m de long, 
creusé à 15 m sous la roche, pouvait accueillir
250 soldats dès 1891. Le potentiel du fort ne fut 
pas pleinement utilisé pendant la Première Guerre
mondiale car – en cours de rénovation depuis
1913 – il n’était pas totalement opérationnel. De 
plus le front était stabilisé plus au nord de la place.
Le fort ne connut le feu qu’en 1944 quand une 
petite garnison allemande déterminée s’opposa
brièvement à l’avance des troupes de libération.

Musée de la Mémoire et de la Paix de Clerval
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� LION DE BELFORT
Au pied du château de Belfort, Belfort
� 03 84 54 25 51
De ce symbole fort, la ville a tiré son surnom de 
Cité du Lion. Imaginé et conçu par Bartholdi, ce 
Lion de grès rose de 22 m de long pour 11 de
haut, symbolise la résistance des Belfortains lors
du siège de 1870-1871 : ils résistèrent au-delà
de l’armistice du 28 janvier 1871, ne se rendant 
que lorsqu’une convention avec Bismarck le leur
stipule. Ces hauts fait valurent à ce territoire de 
rester français tandis que l’Alsace était annexée. 
Pour rappeler qu’ils ont été les seuls Français,
avec les habitants de Bitche en Moselle, à contenir
la puissance prussienne, l’artiste alsacien a
représenté ce Lion puissant contenant de sa
patte une flèche ennemie. La sculpture colossale
est composée de blocs de grès dont l’assemblage
est bien visibles actuellement mais, jusqu’à la fin
du XIXe siècle, ces blocs étaient recouverts d’une
peinture au plomb teintée de rose par un ajout
d’oxyde de fer qui uniformisait l’ensemble. Le Lion
est situé au pied du château dans un ensemble 
de fortifications de 14 ha construites par Vauban 
et agrandi au XIXe siècle. A Paris, sur l’actuelle 
place Denfert-Rochereau (XIVe arrondissement),
la réplique en cuivre martelé du Lion de Belfort 
est beaucoup plus modeste en proportions – 4 m
de haut sur 7 m de long, soit à peu près un tiers 
– et pourtant, elle impressionne. Imaginé pour
identifier la ville de Belfort et rappeler son passé,
le Lion de Belfort, colossal, a marqué les esprits 
et la mémoire collective dès son achèvement.
Quelques années plus tard, Bartholdi réalisait La
Liberté éclairant le monde (autrement dit la statue
de la Liberté), installée depuis à l’entrée du port 
de New York et grâce à laquelle le sculpteur passa
définitivement à la postérité.

� MONUMENT DES TROIS SIÈGES
Place de la Préfecture, Belfort
Sur la première place en direction de la vieille ville,
ce monument rend hommage aux trois officiers 
qui organisèrent la résistance de Belfort lors
des trois sièges du XIXe siècle 1814 (113 jours), 
1815 (15 jours) et 1870-71 (103 jours). Avec
humour, et malgré la solennité qui s’en dégage, 
les habitants de la ville le surnomment le monument
des « Trois Menteurs », preuve que s’ils sont fiers
de l’histoire de leur ville, les Belfortains gardent 
le sens de l’humour… Sont représentés Legrand,
Lecourbe, et Denfert-Rochereau : Legrand, c’est 
le plus petit ; Lecourbe, se tient droit ; quant à 
Denfert, sa statue est en bronze…

� MUSEE D’HISTOIRE
La Citadelle, Belfort � 03 84 54 25 51
www.mairie-belfort.fr
musees@mairie-belfort.fr
Ouvert du mercredi au lundi de 10h à 12h et de 
14h à 17h. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 2,95 €.

Créé en 1972, ce musée regroupe un ensemble 
d’objets concernant la vie civile et militaire :
insignes, décorations, uniformes de tous les
belligérants, journaux, etc. La visite commence
au sous-sol, avec la présentation des vestiges
préhistoriques et gallo-romains, pour continuer
aux étages suivant par l’évocation, vitrine après 
vitrine, des différents conflits jusqu’à la Seconde
Guerre mondiale. Le XIXe siècle et ses trois sièges,
à l’origine de la séparation entre l’arrondissement
de Belfort et le reste de l’Alsace, sont des thèmes
particulièrement développés. A ce sujet, le musée
d’Histoire a récemment développé un espace
consacré au sculpteur Frédéric Bartholdi. Sur
240 m2, six salles réunissent en une exposition 
permanente dessins, gravures et photographies
anciennes relatives à l’auteur du Lion de Belfort 
et de la statue de la Liberté, ses deux œuvres
parmi les plus connues. Très marqué par la guerre
de 1870 et l’annexion de son Alsace natale,
Bartholdi avait fait de son œuvre l’exutoire de
son affliction. La visite par audio-guide vous
emmènera par ailleurs sur « Les chemins de la 
liberté », promenade contée narrant l’histoire de
Belfort par le biais de personnages empruntant 
toute la gamme des émotions, jusqu’à l’humour. 
Le Grand Souterrain reste le théâtre d’une grande
scénographie projetée où histoire et modernité
s’allient pour un spectacle panoramique composé
de son et de lumière.

� FORT SENARMONT
Bessoncourt
Autre fortification Séré de Rivières, le fort de
Bessoncourt – autrement nommé fort Sénarmont –
fait également partie du système de fortifications
formant la deuxième ceinture autour de Belfort.
Situé entre le fort Ordener et le fort Ney, il surveillait
les routes de Colmar et de Bâle ainsi que la
voie ferrée de Mulhouse. Conçu pour héberger
650 soldats et une trentaine de pièces d’artillerie,
son équipement fut constamment modernisé entre
sa date de construction (1883-1886) et jusqu’aux
prémices de la Première guerre mondiale où il
servit d’hôpital. A partir de 1917, les travaux de
fortifications reprirent avec le creusement de
locaux profondément enterrés et de galeries
mettant en communication le fort avec l’extérieur.

Un récent département
Le plus petit département en régions fut
créé à la suite du fameux siège héroïque de 
Belfort, en 1871. Malgré l’annexion de l’Alsace
à l’Allemagne, cette partie du département du
Haut-Rhin fut conservée par la France sous 
le nom de « Territoire-de-Belfort » et reçut
le statut de département après la Première
Guerre mondiale, en 1922.
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Entre les deux guerres, il fut constamment occupé
par des garnisons avant de servir de dépôt de 
munitions à l’occupant allemand, puis, après-
guerre, à l’armée française. Ce site appartint à la
Protection civile jusqu’en 1969 avant d’être racheté
en 1992 par la commune de Bessoncourt qui le met
à disposition d’artisan en échange de son entretien.

� FORT DES BASSES-PERCHES
Danjoutin
www.fortbassesperches.com
contact@la-caponniere.fr
Ce fort a été construit sur la base d’un ancien
fort achevé par Denfert-Rochereau et datant
de1870. Modernisé entre 1874 et 1877 sur la
colline des Perches, il fait également partie des 
premières fortifications Seré de Rivières et formait
un ensemble avec le fort des Hautes-Perches,
les deux édifices étant éloignés d’environ un
kilomètres. Une fois ces travaux achevés, ni
l’un ni l’autre de ces deux forts ne furent jamais 
modernisés, si ce n’est l’installation de l’électricité
juste avant la Première Guerre mondiale. Le fort 
des Hautes-Perches pouvaient abriter 226 hommes
tandis que celui des Basses-Perches avait une
capacité de 182 personnes.

� FORT DORSNER
Giromagny
www.la-caponniere.fr
contact@la-caponniere.fr
Le fort de Giromagny – également appelé fort
Dorsner, du nom d’un général d’Empire – est
l’un des plus étonnants ouvrages militaires de la 
région. Relativement bien préservé et surtout bien
restauré, il offre un aperçu très complet des choix
défensifs opérés à la fin du XIXe siècle. Il constitue
en effet l’un des maillons du système conçu par 
Séré de Rivières, architecte qui, après la défaite 
de 1870, mit en place un réseau serré de défense,
précurseur de la ligne Maginot. Ce système de
défense était destiné à contenir et repousser les 
attaques venues du Nord et de l’Est de l’Europe. 
Stratégiquement placé pour contrôler la fameuse
trouée de Belfort, dont la perspective s’étend
jusqu’en Alsace, le fort Dorsner domine la vallée 
de la Savoureuse qui arrose Giromagny et constitue
l’extrémité sud du rideau défensif de la Haute-
Moselle, reliant les camps retranchés de Belfort 
et d’Epinal. Il fut construit entre 1875 et 1879 en 
grès rose des Vosges, à l’instar du château, de 
la cathédrale et du Lion de Belfort. Puissamment 
renforcé, il comptait 47 bouches à feu et pouvait 
abriter 650 hommes. Sur le principe en vigueur 
dans les constructions de ce type, il comporte

des casemates, des caponnières pour poster
les canons et un couloir voûté, permettant de
rejoindre à l’abri du feu les différentes parties.
La cour centrale, cernée des hautes murailles
du fort, dessert les chambres et les casemates.
En 1940, ses tourelles cuirassées – les deux
premières installées en France et les seules de la
place de Belfort – ne tirèrent que quelques obus 
avant de se rendre.

� OUVRAGE DE MEROUX
Rue de l’Ouvrage, Meroux
www.la-caponniere.fr
contact@la-caponniere.fr
Cet ouvrage a été construit assez tardivement,
entre 1908 et 1913. Il fait partie de la dernière 
génération de forts édifiés avant la Première
Guerre mondiale. Les pierres de taille qui jusque 
là caractérisaient les fortifications Séré de Rivières
ont été abandonnées au profit du béton armé,
pour un ouvrage intermédiaire d’infanterie venant
renforcer le fort de Vézelois et l’ouvrage des
Fourgerais. Capable d’héberger 400 hommes, il
était doté de deux observatoires cuirassés, trois
guérites blindées, deux tourelles de mitrailleuses
et d’une tourelle pour deux canons de 75. Juste 
avant la Première Guerre mondiale, il fut équipé 
d’une usine électrique et de deux moteurs ainsi que
de deux dynamos. Depuis 1995, ce fort est classé
à l’Inventaire supplémentaire des Monuments
historiques.

� FORT ORDENER
Vézelois � 03 84 55 90 90 
(Maison du Tourisme de Belfort)
Fax : 03 84 55 90 70
http://fortdevezelois.com
tourisme90@ot-belfort.fr
fort.ordener@wanadoo.fr
Adulte : 4 €. Visite guidée.
Petit frère du fort de Bessoncourt, le fort Ordener
– du nom du célèbre général de l’Empire – est
un autre de ces forts Séré de Rivières, construit 
entre 1883 et 1886 en même temps que les autres
ouvrages composant les fortifications de l’est. Situé
à proximité des ouvrages de Méroux, et du fort 
du Bois-d’Oye, il avait pour mission de veiller sur 
les routes venant de Suisse et sur la voie ferrée 
de Mulhouse. D’une capacité de 576 hommes,
il était équipé d’une trentaine de canons. Mais
pendant les deux guerres mondiales, il ne connut
pas de combats. Après guerre, il devint un dépôt 
de munitions, jusque dans les années 1990. De 
nos jours, il est en cours de restauration et se
visite en été.
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� MEMORIAL DES MARTYRS 
DE LA DEPORTATION
Square de l’Ile-de-France (4e)
� 01 46 33 87 56
M° Cité, Pont Marie ou Maubert Mutualité
RER Saint-Michel Notre-Dame
Basse saison : ouvert tous les jours de 10h à 12h 
et de 14h à 17h. Haute saison : tous les jours de 
10h à 12h et de 14h à 19h. Gratuit.
Inauguré en 1962, cet émouvant mémorial
conçu par l’architecte Georges-Henri Pingusson
rend hommage aux hommes, femmes et
enfants déportés de France dans les camps de 
concentration nazis durant la Seconde Guerre
mondiale. Constitué d’une crypte et de galeries, il
abrite notamment les restes d’un déporté inconnu,
ainsi que des urnes contenant de la terre provenant
des camps et des cendres prélevées dans des
fours crématoires.

� DIRECTION DE LA MEMOIRE, 
DU PATRIMOINE ET DES ARCHIVES (DMPA)
37, rue de Bellechasse (7e)
� 0 810 646 333 (tarif local)
http://www.defense.gouv.fr
www.servicehistorique.sga.defense.gouv.fr
dmpa-com@defense.gouv.fr
Parmi ses diverses compétences, cette
administration s’occupe de la politique mémorielle
et éducative et donc du Service historique de la 
Défense (SHD) disposant de plusieurs antennes 
en France. Outre la collecte et la mise en valeur 
des archives militaires, ce service représente une
grande bibliothèque, répartie entre les différents
sites, à Toulon, Caen, Vincennes, Cherbourg,
Lorient, Brest, Rochefort et Châtellerault. Chaque
site est spécialisé – bibliothèque et archives –
dans un domaine particulier. Vincennes est
spécialisé dans la défense ; Cherbourg, Brest,
Lorient, Rochefort, Toulon s’occupent du

domaine maritime ; Châtellerault est spécialisé en
armement. Caen rassemble toutes les archives 
liées aux morts pour la France, aux déportés
et aux prisonniers. Il existe des conditions liées 
à la communicabilité des archives conservées
par le SHD, mais la consultation des documents 
en salle de lecture est soumise à un règlement 
comparable à celui habituellement en cours dans
les bibliothèques spécialisées. Il est donc possible
d’y effectuer des recherches et de glaner des
informations.

� HISTORIAL CHARLES DE GAULLE
Hôtel national des Invalides
129, rue de Grenelle (7e)
� 0 810 11 33 99 (prix d’un appel local)
www.invalides.org
Par métro / RER : Latour-Maubourg, 
Invalides,
ligne 8, Varenne, Saint François-Xavier, 
ligne 13 Invalides, RER C. Bus n° 28, 63, 69, 
80, 82, 83, 87, 92, 93, Balabus
Basse saison : ouvert du mardi au samedi de 10h 
à 17h (dernière visite à 16h30) ; le dimanche de 
10h à 17h30 (dernière visite à 17h). Haute saison :
le mardi de 10h à 21h (dernière visite à 20h) ; du 
mercredi au samedi de 10h à 18h (dernière visite 
à 17h30) ; le dimanche de 10h à 18h30 (dernière 
visite à 18h). Gratuit jusqu’à 18 ans (ainsi que
les moins de 26 ans ressortissants et résidents
de l’UE, moins de 18 ans, militaires, personnes
handicapées et leurs accompagnateurs, chômeurs
et bénéficiaires du RMI, titulaire du Pass Education).
Adulte : 9 € (donne accès à tous les sites de
Invalides). Réduit : 7 €.
L’Historial transmet le récit de la vie de Charles de
Gaulle, figures majeures de l’histoire de France, 
en faisant uniquement appel aux ressources de 
l’audiovisuel et à des techniques multimédia.
La visite se fait par le biais d’un audio-guide et 
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d’écrans tactiles. Au cœur de l’Historial, une grande
salle multi-écrans propose un montage d’images
d’archives d’une demi-heure. Autour de ce lieu, un
parcours circulaire évoque les grands événements
contemporains de l’existence du général. Enfin,
trois espaces nommés « portes » sont consacrées
à des périodes essentielles de sa vie : sa jeunesse
et sa carrière militaire jusqu’à l’appel du 18 juin 
1940 ; son action à la tête de la France Libre
et en tant que chef de gouvernement après la
Libération, suivie de la « traversée du désert » ; 
enfin, son rôle dans la création de la Ve République
et le déroulement de ses deux mandats en tant 
que président de la République.

� HÔTEL NATIONAL DES INVALIDES
129, rue de Grenelle (7e)
� 08 10 11 33 99 (prix d’un appel local)
www.invalides.org
M° Invalides ou Latour-Maubourg ou
Varenne ou Saint François-Xavier.
Ouvert du lundi au samedi de 10h à 18h ; le
dimanche de 10h à 18h30. Jusqu’à 17h (17h30 le 
dimanche) d’octobre à mars ; le mardi jusqu’à 21h
d’avril à septembre. Eglise du Dôme : jusqu’à 19h 
en juillet et août. Historial de Gaulle fermé le lundi.
Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 9 €. Tarif réduit : 
7 €. Visite guidée. Restauration. Boutique.
Né de la fusion en 1905 du musée de l’Artillerie 
et du Musée historique de l’Armée, le musée de 
l’Armée présente une des collections militaires
les plus riches au monde. Installé dans l’hôtel
que Louis XIV avait fait construire à l’intention de 
ses soldats blessés ou trop vieux pour combattre,
le musée offre un parcours étonnant au fil de
l’histoire militaire de la France, du Moyen Âge
à la Seconde Guerre mondiale. Occupant deux
bâtiments de part et d’autre de la cour d’honneur,
armes, armures, uniformes, tableaux, emblèmes,
artillerie et souvenirs historiques sont présentés
(Louis XIII, François Ier, Charles de Gaulle, etc.). 
Commencé à partir de 1679 et terminé en 1706, 

le dôme forme un couronnement royal à l’édifice 
et son lanternon ajouré culmine à 107 m. L’église 
du Dôme est devenue une nécropole militaire
dont la crypte abrite le tombeau de l’empereur
Napoléon Ier, façonné dans des blocs de quartzite
rouge et placé sur un socle de granite vert des 
Vosges. Le département « moderne », entièrement
restauré, présente armes, portraits, uniformes
et dioramas illustrant les évolutions militaires
et les grandes figures de l’histoire de France,
de Louis XIV à Napoléon III, réservant une place 
privilégiée à l’époque napoléonienne (objets
personnels de Bonaparte et de ses maréchaux).
L’Hôtel des Invalides abrite aussi le musée des
Plans-Reliefs, le musée de l’Ordre de la Libération
ainsi que l’Historial Charles de Gaulle. Inauguré
en 2008, ce dernier utilisant exclusivement des
archives sonores, visuelles et audiovisuelles pour
présenter les 80 années du parcours du général, en 
400 documents d’archives et un film biographique.

� MUSEE DE LA LEGION D’HONNEUR
ET DES ORDRES DE LA CHEVALERIE
2, rue de la Légion-d’Honneur (7e)
� 01 40 62 84 25
www.musee-legiondhonneur.fr
M° Solferino. RER Musée d’Orsay
Ouvert du mercredi au dimanche de 13h à 18h. 
Gratuit. Librairie. Centre de ressources multimédia.
C’est dans le magnifique palais de Salm que ce 
musée présente ses collections. Il a été construit
dans les années 1780 pour le prince allemand
Frédéric III de Salm Kyrbourg. La Légion d’honneur
en a fait l’acquisition en 1804. Cet ordre administre
les récompenses nationales comme la Légion
d’honneur (1802), la Médaille militaire (1852)
et l’ordre national du Mérite (1963). Le musée
rappelle tout cela et remonte dans le temps pour 
évoquer les ordres chevaleresques et religieux du
Moyen Âge, ainsi que les ordres royaux. Une salle
est consacrée aux ordres étrangers tels que celui
de la Jarretière, du Royaume-Uni.

Les Invalides

©
St

ép
ha

ne
 S

AV
IG

N
A

R
D



92 � ÎLE-DE-FRANCE – Paris

� MUSEE DE L’ORDRE DE LA LIBERATION
Hôtel national des Invalides
51 bis, boulevard de La Tour-Maubourg
129, rue de Grenelle (billeterie) (7e)
� 01 47 05 04 10
� 08 10 11 33 99 (prix d’un appel local)
www.ordredelaliberation.fr
M° La Tour-Maubourg
Ouvert le lundi et du mercredi au samedi de 10h à
18h ; le dimanche de 10h à 18h30. Basse saison :
du lundi au samedi de 10h à 17h ; le dimanche 
jusqu´ à 17h30. Haute saison : le mardi jusqu´ à
21h. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 9 € (donne 
accès à tous les sites des Invalides). Tarif réduit : 
7 €. Boutique.
Comprenant que la Libération allait être longue, 
le général de Gaulle créa l’Ordre de la Libération 
en 1940 afin de « récompenser les personnes ou 
les collectivités militaires et civiles qui se seront 
signalées dans l’œuvre de libération de la France 
et de son Empire. » Les Compagnons qui ont
reçu la croix de la Libération sont au nombre de 
1 038, parmi lesquelles figurent cinq communes 
et dix huit unités combattantes. Présentant quatre
mille pièces réparties en trois espaces – France 
libre, Résistance intérieure et Déportation –,
le musée évoque les parcours de nombreux
Compagnons, qu’ils soient célèbres ou non. Les 
documents et objets historiques sont très variés 
et comportent notamment la tenue mythique de 
Jean Moulin (chapeau, écharpe, gabardine), des 
dessins réalisés dans le camp de concentration 
de Buchenwald, des journaux clandestins, une
valise contenant un poste émetteur-récepteur,
des fanions de régiment, le manuscrit original de 
« L’Appel à tous les Français » du général de Gaulle,
etc. Le général de Gaulle reçut cette distinction 
le 31 août 1947 portait le collier de grand maître 
de l’ordre, sur son portrait officiel de président de
la République et sur les autres photos officielles. A
sa mort, il fut décidé qu’il n’y aurait pas d’autre 
grand maître de cet ordre après lui.

� LE MUSEE DES PLANS-RELIEFS
Hôtel national des Invalides
129, rue de Grenelle (7e)
� 08 10 11 33 99
www.museedesplansreliefs.culture.fr
M° Invalides, La Tour-Maubourg ou Varenne
Ouvert tous les jours de 10h à 18h. Basse saison :
du lundi au samedi de 10h à 17h ; le dimanche 
jusqu´ à 17h30. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 9 €
(donne accès à tous les sites des Invalides). Tarif 
réduit : 7 €. Restauration. Boutique.
Un vaste programme de construction de
fortifications et de forteresses a été lancé sous 
le règne de Louis XIV afin de protéger les frontières
du royaume. Pour cela, de vastes maquettes ont été
réalisées permettant aux ingénieurs – notamment
le célèbre Vauban – de présenter leurs projets

au souverain et à ses ministres. Cette façon de 
procéder s’est perpétuée jusqu’au second Empire.
Le musée conserve une centaine de ces plans-
reliefs et en présente une trentaine dans une
mise en scène usant avec élégance de l’ombre 
et de la lumière. Les sites sont réunis selon leur 
zone géographique et font l’objet d’une mise en 
perspective avec ce qu’ils sont devenus de nos 
jours. Il n’est pas besoin d’être un passionné de la
chose militaire ou un féru d’architecture pour être
séduit par le spectacle qu’offrent ces plans-reliefs.
Des expositions temporaires sont régulièrement
organisées sur place.

� TOUR EIFFEL
Champ-de-Mars (7e)
� 01 44 11 23 23
www.tour-eiffel.fr
M° Bir-Hakeim ou Trocadéro
RER Champ de Mars – Tour Eiffel
Ouvert tous les jours. Ascenseur : de 9h à 23h45. 
Dernières montées à 22h30 (sommet) et 23h.
Escalier : de 9h30 à 18h30. Du 17 juin au 28 août :
de 9h à 00h45. Ascenseur : dernières montées à 
23h (sommet) et minuit. Escalier : dernier accès à
minuit. Gratuit jusqu’à 4 ans. Ascenseur. Jusqu’au
2e étage : 8,20 €. Tarifs réduits : 6,60 € et 4,10 €. 
Jusqu’au sommet : 13,40 €. Tarifs réduits : 11,80 et
9,30 €. Escaliers, jusqu’au 2e étage : 4,70 €. Tarifs
réduits : 3,70 et 3,20 €. Visite guidée. Restauration.
Boutique.
Construite par Gustave Eiffel pour l’Exposition
universelle de 1889 marquant le centenaire de
la Révolution, sa destruction était programmée
vingt ans après. Gustave Eiffel dut se battre de 
toute la force de ses convictions afin de sauver 
sa « grande dame de fer ». À une époque où
l’armée utilisait les signaux optiques et les pigeons
voyageurs pour communiquer, l’ingénieur finança
lui-même les recherches sur les transmissions
radio, pour aboutir à la création de la télégraphie 
sans fil (TSF). A partir de 1906, une station de radio
permanente fut installée en haut de la Tour dont 
la pérennité était désormais assurée. Surnommée
« la Grande Oreille » pendant la première Guerre 
mondiale, la Tour Eiffel est à l’écoute, son rôle
débouchant sur le succès de la première Bataille 
de la Marne. C’est aussi par son biais que furent 
interceptés les messages émis par Mata Hari.
L’usage de la TSF fut dans un premier temps
strictement militaire avant de trouver des vocations
civiles en 1921, avec la première émission de radio
publique en Europe. Puis vinrent les premiers
essais de télévision, en 1925 et les premières
émissions régulières, à partir de 1935. En 1940, 
les troupes de la Wehrmacht approchant de la
capitale, des actions de sabotage sont menées 
sur la tour : à l’arrivée d’Hitler, l’ascenseur ne
fonctionnait pas. Cela n’empêcha pas les troupes
allemandes d’investir l’ouvrage d’art et de s’en
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servir à leurs fins. Une fois de plus, en 1944, elle 
échappa à la destruction, prévue par Hitler. A la 
Libération, les Alliés y installèrent un radar et la 
tour Eiffel ne retrouva son usage civil qu’à compter
de 1946. De nos jours, la tour Eiffel supporte
plusieurs dizaines d’antennes, dont un mât de
télévision qui culmine à 324 m.

� ARC DE TRIOMPHE
Place Charles-de-Gaulle (8e)
� 01 55 37 73 77
www.arc-de-triomphe.monuments-natio-
naux.fr
M° Charles de Gaulle Etoile
Ouvert tous les jours de 10h à 23h (dernière visite
à 22h30). Jusqu’à 22h30 d’octobre à mars. Gratuit
jusqu’à 18 ans. Adulte : 9,50 €. Tarif réduit : 6 €. 
Visite guidée (01 44 54 19 30). Boutique.
Conçu par l’architecte Jean-François Chalgrin puis
achevé par Abel Bouet, la construction de cet arc
de Triomphe commença en 1806. Napoléon Ier avait 
voulu ce monument suite à la bataille d’Austerlitz :
suivant une tradition de la Rome antique, il voulait
qu’après cette victoire, ses soldats rentrent chez 
eux en passant sous un arc de Triomphe. Ce
monument fut d’abord dédié à la gloire des armées
de la République et de l’Empire avant d’être dédié
aux soldats morts pour défendre la France, après
la Première Guerre mondiale. L’empereur ne vit 
jamais l’ouvrage terminé, son inauguration s’étant
déroulée trente ans plus tard, en 1836, sous le 
règne de Louis-Philippe. Ses 50 m pour 45 m
de large en font le plus grand arc de Triomphe
au monde. Il est décoré de hauts et bas reliefs
sculptés par une cinquantaine d’artistes. L’œuvre
la plus célèbre se trouve du côté des Champs-

Elysées : il s’agit du Départ des volontaires, plus 
connu sous le nom de La Marseillaise, sculpté par
François Rude. Sur ce même côté, l’autre relief 
sculpté représente le Triomphe de l’Empereur, 
par Jean-Pierre Cortot. Du côté de l’avenue de la 
Grande-Armée, sont représentés La Résistance
(à droite) et La Paix (à gauche). Sur chacune
de ces parties sculptées figurent les noms des
plus grandes victoires militaires des armées
révolutionnaires et impériales, ainsi que ceux
des 666 généraux qui se battirent durant les
guerres de la Révolution et de l’Empire. Depuis 
le 28 janvier 1921, l’arc abrite la tombe du Soldat
inconnu, descendue dans le caveau sous l’édifice
et symbolisant les 1 500 000 morts de la Grande 
Guerre. Ravivée chaque soir à 18h30, la Flamme du
Souvenir ne s’est jamais éteinte depuis cette date
et rend à présent hommage à tous les militaires 
morts au combat. Autour de la place de l’Etoile 
(officiellement baptisée place Charles-de-Gaulle
depuis 1970, mais les vieilles habitudes ont la vie
dure…), disposées en rayons, les douze avenues
bordées d’hôtels particuliers furent aménagées
par le baron Haussmann. L’arc de Triomphe se
situe sur une magnifique perspective : à l’est
se trouvent les Champs-Elysées, la place de la
Concorde, le jardin des Tuileries et le Louvre. A 
l’ouest se trouvent le quartier de La Défense et sa
Grande arche. Sur la terrasse, après l’ascension de
284 marches – il existe également un ascenseur –
des tables d’orientation permettent de repérer les
sites importants de la capitale. Sous cette terrasse,
le musée a été totalement réaménagé en 2008 : 
il présente de nouveaux thèmes et une nouvelle 
scénographie, contemporaine.
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� FONDATION DE LA FRANCE LIBRE
59, rue Vergniaud (13e)
� 01 53 62 81 82 
Fax : 01 53 62 81 80
www.france-libre.net
Accès en métro : stations Corvisart (Ligne 6) 
ou Cité Universitaire (RER B)
Ouvert du mardi au vendredi de 8h30 à 12h et de 
13h30 à 17h30.
La Fondation de la France Libre a pris le relais de
L’Association des Anciens de la France libre (AFL), 
créée par le général de Gaulle en 1945 et dissoute
le le 18 juin 2000, selon un calendrier établi en 
1988 à ce sujet. Créée dès 1994, la Fondation a 
pour vocation de poursuivre le devoir de mémoire.
À ce titre, elle organise notamment le Concours 
National de la Résistance et de la Déportation
auquel participe chaque année les élèves de la 3e à 
la terminale. Le thème de l’édition 2011-2012 a 
pour titre « Résister dans les camps nazis ». La 
Fondation permet également aux particuliers de 
s’informer sur la participation d’un parent au
combat des Forces françaises libres pendant la
Seconde Guerre mondiale en tenant à jour une liste
des membres des FFL. Elle tient également à jour
la liste des marins FNFL (Forces navales françaises
libres). Le site Internet permet aussi de prendre
connaissance de portraits collectifs de Français 
libres (évadés par l’Espagne, volontaires féminines,
cadets de la France libre) aux destins singuliers 
ainsi que les principales figures de la France Libre,
dont l’action durant la Seconde Guerre mondiale 
leur valut la Croix de la Libération.

� PLACE DENFERT-ROCHEREAU
M° Denfert-Rochereau
Trônant au milieu de la place, toisant la circulation,
le Lion de la place Denfert-Rochereau en impose.
Cette sculpture en cuivre martelé est une réplique
du célèbre Lion de Belfort, œuvre de Bartholdi.
Pourtant déjà très imposant avec ses 4 m de
haut sur 7 m de long, le Lion de la place Denfert-
Rochereau ferait figure de lionceau à côté de
l’original composé de blocs de grès assemblés
et qui mesure 22 m de long pour 11 m de haut, 

soit à peu près le triple. A Paris comme à Belfort, 
ce lion colossal et rugissant maintient de sa patte
droite une flèche qu’il semble avoir interceptée : 
il symbolise la résistance des habitants de
Belfort et du colonel Denfert-Rochereau qui
réussirent à contenir l’invasion des Prussiens
en 1870. Quelques années après la réalisation
du Lion de Belfort, Bartholdi réalisait La Liberté 
éclairant le monde (autrement dit la statue de la 
Liberté ), installée depuis à l’entrée du port de
New York et grâce à laquelle le sculpteur passa
définitivement à la postérité. Autour de la place 
Denfert-Rochereau, on peut encore voir deux
des bâtiments d’octroi qui ponctuaient le mur
des Fermiers généraux, conçu par l’architecte,
Claude-Nicolas Ledoux à la fin XVIIIe siècle. Cette
enceinte avait été imaginée non pas pour protéger
Paris mais pour obliger au paiement à la Ferme 
générale de l’octroi. L’ouverture située à cette
hauteur et qui permettait de franchir l’enceinte
était communément appelée barrière d’Enfer : 
cela donne une idée de l’impopularité de ces
mesures qui contribuèrent au soulèvement de
la population, lors de la Révolution. L’un de ces 
anciens bureaux d’octroi voisine avec l’entrée des
Catacombes, carrières transformées en ossuaire
où reposent les restes de Parisiens enterrés dans
des cimetières supprimés à la fin du XVIIIe siècle.

� MEMORIAL DU MARECHAL LECLERC 
DE HAUTECLOCQUE ET DE LA LIBERATION 
DE PARIS – MUSEE JEAN MOULIN
Jardin Atlantique
23, allée de la 2e-D.-B. (15e)
� 01 40 64 39 44
www.ml-leclerc-moulin.paris.fr
M° Montparnasse Bienvenüe
Ouvert du mardi au dimanche de 10h à 18h. Gratuit
jusqu’à 13 ans. Adulte : 4 €. Tarif réduit : 3 €. 
Moins de 26 ans : 2 €.
Ce lieu rend hommage à deux grandes figures de la
France Libre, le maréchal Leclerc et Jean Moulin,
premier président du Conseil de la Résistance,
ainsi qu’aux Parisiens qui ont libéré la capitale
en 1944. On peut y voir de nombreux documents 
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et objets qui racontent l’histoire de la Seconde
Guerre mondiale et celle des Français qui luttèrent
contre les occupants : messages codés, affiches,
journaux clandestins, tracts… Sur une dizaine
d’écrans sont projetés des images d’archives
fixes et animées. Des expositions temporaires
augmentent l’intérêt de la visite.

� MUSEE CLEMENCEAU
8, rue Benjamin-Franklin (16e)
� 01 45 20 53 41
www.musee-clemenceau.fr
M° Trocadéro ou Passy
Fermé en août. Ouvert du mardi au samedi de
14h à 17h30. Gratuit jusqu’à 12 ans. Adulte : 6 €. 
Enfant (de 12 à 25 ans) : 3 €. Librairie.
Visiter les demeures dans lesquelles ont vécu
des célébrités permet de se faire une idée
de ce qu’était leur personnalité intime. Cet
appartement où Georges Clemenceau a vécu de 
1895 à 1929 n’échappe pas à la règle. Dans cet 
appartement de trois pièces de la rue Benjamin-
Franklin, Clemenceau vivait en locataire, déclinant
les appartements officiels alors qu’il était sénateur,
puis ministre de l’Intérieur – il est le « père » des 
Brigades du Tigre –, puis deux fois Président du 
Conseil et signataire de l’armistice qui mit fin à 
la première Guerre mondiale. Ce musée retrace 
l’ensemble de cette vie particulièrement riche
en événements. On y voit les différents aspects 
de l’homme qui fut aussi médecin, maire du
18e arrondissement, député et journaliste et qui, 
une fois sa brillante carrière politique terminée, se
retira en 1919, aspirant à une certaine tranquillité.
La visite de cette demeure au décor reconstitué 
permet aussi de se replonger dans l’atmosphère
de cette époque à laquelle la séparation entre
l’Eglise et l’Etat fut consommée. Anticlérical,
Clemenceau fut aussi un ardent défenseur de
Dreyfus. Photographies, livres, lettres, journaux,
manuscrits, objets personnels et souvenirs de ses
nombreux voyages, constituent la collection de
cette très intéressante demeure. Deux autres lieux
en France transmettent la mémoire de cet homme
d’exception : à Mouilleron-en-Pareds, village
de Vendée, sa maison natale n’est pas ouverte
au public mais elle reste visible de l’extérieur.
Par ailleurs, ce village vit aussi la naissance du 
maréchal de Lattre de Tassigny qui représentait 
la France lors de la signature de la reddition
allemande, à Berlin : singulière coïncidence pour 
un seul et même village. La maison vendéenne 
de Saint-Vincent-sur-Jard est un autre lieu de
vie de Clemenceau où, avec son ami Monet,
il composa un jardin dans la veine du peintre
impressionniste. Cette autre demeure est ouverte
à la visite. Clemenceau mourut en 1929, dans cet
appartement parisien de la rue Benjamin-Franklin
qui a vu mûrir tant d’événements liés à l’Histoire 
de France.

� MUSEE NATIONAL DE LA MARINE
17, place du Trocadéro (16e)
� 01 53 65 69 69 – www.musee-marine.fr
M° Trocadéro
Ouvert le lundi, le mercredi et le jeudi de 11h à 18h ;
le vendredi de 11h à 21h30 ; le week-end de 11h 
à 19h. Gratuit jusqu’à 18 ans. Adulte : 7 €. Tarif 
réduit : 5 €. Musée et expo : 9 €. Tarifs réduits 
de 3 € à 7 €. Visite guidée.
A l’origine de ce musée installé dans l’aile Passy 
du palais de Chaillot, il y eut une collection de
maquettes et de modèles d’arsenaux offerts en
1748 au roi Louis XV par Henri-Louis Duhamel
du Monceau, ingénieur, inspecteur général de la
marine et créateur d’une école de marine entre 
autres vocations. Ce fabuleux musée, l’un des
deux plus anciens au monde avec celui de Saint-
Pétersbourg, vous entraîne dans un voyage à
travers l’histoire de la marine, laquelle est marquée
par les destins d’explorateurs, de marchands, de 
pêcheurs, de militaires et de pirates. Mais son
ancienneté et la diversité de ses collections en
font le plus important musée maritime au monde.
Vous pourrez y admirer des maquettes de navires
de guerre à voile du XVIIe au XIXe siècles ainsi
que la barque d’apparat de Napoléon. Parmi les
plus belles pièces figure aussi la poupe décorée
de la Réale, galère de Louis XIV. Les maquettes 
présentent les divers types d’embarcations,
frégates, galères, cuirassés, paquebots, navires
de plaisance et de pêche. Le musée explore aussi
les évolutions plus récentes en matière de marine,
avec notamment le porte-avions Charles de Gaulle
ainsi que les derniers navires océanographiques.
Cette exposition est également composée de
peintures, sculptures, dessins, estampes, affiches,
photographies, cartes, d’instruments de navigation,
de scaphandres, armes et uniformes. L’ensemble
des collections est aussi répartie sur plusieurs
autres sites en France, à Brest, Port-Louis,
Rochefort et Toulon.

Le Lion de la place Denfert-Rochereau
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� MEMORIAL DE L’ESCADRILLE LA FAYETTE
5, boulevard Raymond-Poincaré
Marnes-la-Coquette
www.lafayettepilotsmemorial.com
rdiparis@wanadoo.fr
Gare SNCF : Garches-Marnes-la-Coquette,
puis bus n°360 ou n°460, arrêt Pasteur
Ce mémorial commémore l’entrée en guerre des
aviateurs américains de l’escadrille La Fayette 
pendant la Première Guerre mondiale. Ces jeunes
aviateurs américains se sont engagés dans le
conflit à un moment où leur pays n’était pas en
guerre. Pour conserver leurs droits de citoyens
américains, ces jeunes gens, tous issus de milieux
particulièrement aisés, trouvèrent la parade en
s’engageant soit comme combattants dans la
Légion étrangère, soit comme non-combattants
dans les services ambulanciers volontaires. Il fallut
attendre avril 1916 pour que l’ensemble de ces
effectifs soient réunis en une escadrille. Mais c’était
encore bien avant l’entrée en guerre des Etats-Unis,
6 avril 1917, et le camp allemand protesta contre
cette « preuve évidente de la rupture de la neutralité
des Etats-Unis ». Il faut ajouter que, par ailleurs,
l’aviation était une nouvelle unité combattante,
qu’il n’y avait que fort peu de pilotes et que leur
aura était comparable à celle des astronautes de
nos jours. Ce mémorial fut inauguré en 1928. Il
revêt l’apparence d’un arc monumental flanqué
de colonnades aux extrémités desquelles sont 
rattachés deux pavillons. Les 68 aviateurs morts
au combat reposent aux côtés de leurs chefs dans
une crypte semi-circulaire ornée de treize vitraux.
L’intérieur de l’arc est décoré de deux cartouches
dans lesquels sont sculptés les portraits de La
Fayette et de Washington. La voûte est recouverte
de médaillons hexagonaux. Une mosaïque
représente l’emblème de l’escadrille : une tête de
Sioux, insigne de l’escadrille La Fayette, semblable
à celle qui ornait les caisses de fusils Remington.

� MUSEE NATIONAL DU CHATEAU 
DE MALMAISON
15, avenue du Château-de-Malmaison
Rueil-Malmaison
� 01 41 29 05 55 – Fax : 01 41 29 05 56
www.chateau-malmaison.fr
catherine.cario@culture.gouv.fr
reservation.malmaison@culture.gouv.fr
RER A ou ligne 1, arrêt La Défense 
puis bus 258 arrêt Le Château
En voiture : A86 ou RN13 (12 km de Paris)
Fermé le 1er janvier et le 25 décembre. Basse
saison : ouvert le lundi et du mercredi au vendredi
de 10h30 à 12h30 (dernière visite à 11h45) et
de 13h30 à 17h15 (dernière visite à 16h30) ; le
week-end de 10h30 à 12h30 (dernière visite à
11h45) et de 13h30 à 17h45 (dernière visite à 17h).

Haute saison : le lundi et du mercredi au vendredi 
de 10h30 à 12h30 (dernière visite à 11h45) et de 
13h30 à 17h45 (dernière visite à 17h) ; le week-
end de 10h30 à 12h30 (dernière visite à 11h45) 
et de 13h30 à 18h15 (dernière visite à 17h30).
Adulte : 6 € (8 € en période d’exposition). Groupe
(10 personnes) : 5 €. Tarif réduit : 4,50 € (6,50 €
en période d’exposition).
Sous le Consulat, le château de Malmaison fut la 
demeure de Joséphine et Napoléon Bonaparte.
En 1801 et 1802 se trouva ici, tout autant qu’à 
Paris, le gouvernement de la France. Jour après 
jour s’y succédaient réunions de travail, réceptions
officielles et privées, bals et jeux champêtres.
De grandes décisions et orientations y furent
prises, telle la création du code civil et celle de la 
Légion d’honneur. Témoins de cette période, de 
nombreuses œuvres d’art et du mobilier d’époque
sont présentées dans ce musée qui restitue le
cadre de vie du célèbre couple. Après son divorce,
Joséphine se retira à Malmaison et fit l’acquisition,
en 1810, du château voisin de Bois-Préau. Les deux 
résidences, transformées en musées la première
en 1906 et la seconde en 1958, sont consacrées 
à l’histoire napoléonienne. Au premier étage du 
château de Malmaison se trouve la chambre ovale,
en forme de tente rouge et or, où l’impératrice
s’est éteinte.

� CIMETIERE AMERICAIN DE SURESNES
190, boulevard de Washington, Suresnes
� 01 46 25 01 70 – Fax : 01 46 25 01 71
www.abmc.gov – suresnes@abmc.gov
Tramway : ligne T2 Suresnes-Longchamp
Gare SNCF : Suresnes-Mont Valérien
Fermé le 25 décembre. Ouvert tous les jours de 
9h à 17h. Accès libre et gratuit.
Sur la pente du mont Valérien, faisant face à la 
capitale, ce cimetière américain de 3 hectares est
le seul à réunir des soldats tombés à la fois au cours
de la Première puis de la Seconde Guerre mondiale. 
Les morts du premier conflit mondial occupent
1 541 tombes tandis que ceux de 1939-1945 sont
au nombre de 24, marins ou aviateurs : aucun
n’a pu être identifié. Contrairement aux autres
cimetières militaires, celui-ci a été installé non
pas à proximité d’un champ de bataille mais en 
raison de la proximité des hôpitaux, où les soldats
étaient soignés. Aussi, parmi les soldats de 1914-
1918, bon nombre sont morts des suites de leurs
blessures au cours des combats, de maladies mais
aussi de la grippe espagnole, dont l’épidémie sévit
entre 1918 et 1919. Ce cimetière a été inauguré 
en 1919 par le président des Etats-Unis, Thomas
Woodrow Wilson, le général américain John-
Joseph Pershing et le maréchal français Ferdinand
Foch. La chapelle élevée en 1932 a été agrandie 
en 1952. Pendant les heures d’ouverture, une
personne est toujours disponible à la réception
pour accueillir et renseigner les visiteurs.
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� MONT VALERIEN – HAUT LIEU 
DE LA MEMOIRE NATIONALE
Mont Valérien
Avenue du Professeur-Léon-Bernard
Suresnes � 01 47 28 46 35
www.mont-valerien.fr
info@mont-valerien.fr
aurelie.pol@onacvg.fr
Gare SNCF : Suresnes. RER A ou métro 
ligne n° 1 La Défense puis bus n° 360 
arrêt Mont Valérien
ou Hôpital Foch Cluseret
Tramway T2 Suresnes-Longchamp
Fermé le 1er janvier. Basse saison : ouvert du mardi
au dimanche de 9h à 12h et de 13h à 17h. Haute 
saison : du mardi au dimanche de 9h à 12h30 et 
de 13h30 à 18h. Visite guidée (gratuites (1h30) à 
heures fixes : basse saison, à 10h et 15h ; en haute
saison, à 9h30, 11h, 14h30, 16h).
En l’état actuel des recherches sur le sujet, le
nombre de Résistants et otages exécutés en
ces lieux, dans la clairière en contrebas du fort, 
est officiellement de 1 014 personnes. D’autres 
estimations avoisinent plutôt les 4 500, mais
elles sont critiquées – notamment par Serge
Klarsfeld – et ce nombre de 1 014 personnes
fusillées correspond aux personnes exécutées qui
ont pu être identifiées. Le général de Gaulle fit sa
première visite au mont Valérien le 1er novembre 
1944 avant d’inaugurer le mémorial en 1960.

Sur le mur d’enceinte du fort, le Mémorial de la 
France combattante est matérialisé par une croix
de Lorraine. De part et d’autre, seize hauts-reliefs
de bronze symbolisent les différentes formes
des combats pour la Libération. Quinze corps
de combattants, chacun représentant un de ces
formes de combats, reposent dans une crypte
provisoire. Un seizième corps les a rejoints en
1962, afin de représenter les combattants en
Indochine contre le Japon, en 1952. Un ultime
caveau est réservé et recevra la dépouille du
dernier Compagnon de la Libération. Les déportés
sont également représentés dans ce mémorial
avec une urne contenant des cendres de déportés,
déposée dans la crypte. Devant la chapelle est
installée, depuis 2003, une cloche de bronze d’un
peu plus de 2 mètres de haut sur laquelle sont
gravés les noms des fusillés du mont Valérien par
ordre chronologique de leur exécution. Sur la base
de la cloche, une inscription rend hommage à « tous
ceux qui n’ont pas été identifiés ». L’abbé Franz 
Stock était aumônier auprès de ces prisonniers
fusillés. Il les accompagnait avec beaucoup
d’humanité et en prenant parfois certains risques.
Sa mémoire est perpétuée dans l’Eure, au Coudray,
avec le Séminaire des Barbelés. Il a notamment 
accompagné Honoré d’Estienne d’Orves, Gabriel
Péri et Edmond Michelet. La plupart des résistants
et otages fusillés au mont Valérien son enterrés 
au cimetière d’Ivry.

ne2514c
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� CHÂTEAU DE FONTAINEBLEAU
Fontainebleau
� 01 60 71 50 70 – 01 60 71 50 60 
Fax : 01 60 71 50 71
www.musee-chateau-fontainebleau.fr
resa.chateau-de-fontainebleau@culture.
gouv.fr
Ouvert toute l’année. Basse saison : du mercredi 
au lundi de 9h30 à 17h (dernière visite à 16h15). 
Haute saison : du mercredi au lundi de 9h30 à 18h
(dernière visite à 17h15). Gratuit jusqu’à 26 ans. 
Adulte : 10 €. Enfant : 8 € (atelier). Groupe : 130 €
(1h30 et tarif réduit : 99 €, durée 2h : plein tarif : 
160 € et tarif réduit : 115 €). Une heure avant la 
fermeture du circuit les tarifs ci-dessus sont divisés
de moitié, plein tarif : 5 € et tarif réduit : 4 €. Visite
guidée (plein tarif : 6,50 € et tarif réduit : 5 €).
Classé au Patrimoine mondial de l’Unesco depuis
1981, ce magnifique édifice a accueilli les plus
grands souverains pendant sept siècles, sans
discontinuer. Le château de Fontainebleau est
d’ailleurs le seul monument qui présente un
témoignage continu de l’histoire de France du
XIIe au XIXe siècle, depuis l’intronisation de Louis VII
en 1137 jusqu’à la chute du second Empire en
1870. En tout, trente-deux souverains français y 
ont séjourné. Au XIIe siècle, il ne s’agissait encore
que d’un manoir de chasse que François Ier voulu 
transformer en une nouvelle Rome, d’où cette
conjugaison sublime entre l’art Renaissance
et la tradition française. Le style Renaissance
remplace alors tous les éléments moyenâgeux : 
seule l’épaisseur des murs dans les appartements
royaux en garde encore les traces. De François Ier

à Napoléon III, en passant par Henri IV et Louis XIV,

chacun transforma, agrandit et embellit le
château, jusqu’à en faire un palais de 1 500 pièces
offrant au regard une succession de styles et de 
décorations des plus remarquables. Témoin d’un 
bon nombre d’événements au fil des siècles,
aujourd’hui musée national, son intérieur est
tout simplement splendide et comporte d’ailleurs
une salle du trône, la seule encore visible en
France. On s’émerveille devant l’immensité de
la salle de bal, les appartements royaux ou le
boudoir de Marie-Antoinette. Les galeries se
succèdent avec la galerie de Diane longue de
80 m et la galerie des Assiettes (128 assiettes
en porcelaine de Sèvres y sont exposées). Parmi 
les nombreux salons, antichambres et cabinets, 
on découvrira surtout le salon de réception et
son plafond dit « aux planètes » et surtout la
chambre à coucher, occupée autrefois par Anne 
d’Autriche, ainsi que l’extraordinaire profusion
de sa décoration, plafonds et boiseries dans
lesquelles viennent s’enchâsser des tapisseries
des Gobelins et des panneaux peints. Parmi les 
salles récemment aménagées pour la visite figure
l’Appartement du pape. Le pape Pie VII fit deux 
séjours à Fontainebleau, dans des circonstances 
fort différentes. Il vint une première fois en France
en 1804 pour le sacre de Napoléon. Il y revint
de 1812 à 1814, mais cette fois-ci en résidence 
surveillée car il refusait de céder aux exigences 
de l’Empereur. Les appartements – onze salles, 
vidées à la Révolution – furent aménagés en
dix-neuf jours afin d’accueillir le Souverain pontife.
La cour du Cheval-Blanc (XVIe – XVIIIe siècles)
reconnaissable à son escalier en fer à cheval, est
surtout connue sous le nom de cour des Adieux : 
Napoléon y fit ses adieux au moment de partir pour
l’île d’Elbe, en 1814. Quant au musée chinois, il 

Château de Fontainebleau
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conserve les butins pris à l’empereur suite à la 
guerre de 1860. L’aile Louis XV est entièrement 
consacrée à l’empereur qui parlait du château de 
Fontainebleau comme de la « maison des Siècles,
vraie demeure des rois. »

� MONUMENT AMERICAIN
Meaux
Sur la route de Varreddes, le Mémorial américain
à la nation française du sculpteur Mac Monnies 
domine la ville de Meaux. Offert à la France par 
les Etats-Unis, il marque l’endroit où fut arrêtée 
l’offensive allemande lors de la bataille de la Marne
en septembre 1914. Le monument de 26 mètres 
de haut a été entièrement rénové et sert de point 
de repère à l’horizon pour situer le musée de la 
Grande Guerre de Meaux, qui a ouvert ses portes
le 11 novembre 2011. Le monument est baptisé 
La Liberté éplorée. L’ensemble est composé d’une
femme nue, debout portant sur sa jambe droite 
le corps de son fils mort au combat. A l’arrière, 
un second ensemble est également vecteur de
symboles relatifs à la France et à la liberté.

� MUSEE DE LA GRANDE GUERRE 
DU PAYS DE MEAUX
Route de Varreddes, Meaux
� 01 60 32 14 18
www.museedelagrandeguerre.eu
En voiture : autoroute A4, suivre Meaux ; 
RN3 direction Meaux puis Soissons ; 
Parking gratuit de 120 places. En transport : 
à 30 minutes de Paris par la Gare de l’Est ; 
à 10 minutes de la Gare de Meaux par la ligne 
de bus M6 ; 40 mn de l’aéroport Roissy-CDG
puis navettes ; à 35 mn de la gare RER A/TGV 
Chessy Marne la Vallée, puis navettes
Fermé en janvier. À partir de 2013. Adulte : 10 €. 
Visite guidée.
Avec la perspective du centenaire de la déclaration
de la guerre de 1914-1918, ce musée inauguré le
11 novembre 2011 est destiné à devenir l’un des 
sites majeurs en France sur cette question ainsi 

qu’une porte d’entrée vers le Nord Est de la France
et ses lieux de mémoire. À l’origine du projet, il y 
eut la collection de Jean-Pierre Verney, autodidacte
et spécialiste de la Grande Guerre. La collection –
alors privée – de ce spécialiste de la Grande Guerre
présentait un angle si intéressant que deux grands
musées – l’un aux Etats-Unis, l’autre en Allemagne
– souhaitaient s’en porter acquéreur. Mais cette
collection reste finalement en France en devenant
propriété de la Communauté d’Agglomération du
Pays de Meaux en 2005 et ce nouveau musée
lui sert d’écrin. Le Monument américain signale 
l’emplacement du site à l’horizon. Il occupe un
terrain de 16 hectares entièrement paysager et le
musée lui-même est d’une superficie de 7 000 m²
dont 3 000 sont dévolus à l’exposition permanente.
Utilisant les moyens multimédias et audiovisuels,
l’exposition commence dès l’extérieur, avec des 
images des batailles de la Marne projetées sur
le sol du parvis. Une fois à l’intérieur, la visite
débute par un film panoramique donnant une
vue d’ensemble du conflit, dans sa chronologie. 
Puis viennent les salles où le conflit est replacé 
dans son contexte géopolitique et social, afin
de se faire une idée de l’état d’esprit qui régnait 
avant-guerre. L’espace principal – ou la Grande Nef
– expose les nouvelles technologies de l’époque, 
du matériel et des uniformes montrant cette
guerre de 1914-1918 marque le passage du XIXe

au XXe siècle. Il dessert également plusieurs salles
thématiques. Deux tranchées, l’une allemande,
l’autre française, avec leur no man’s land, sont 
reconstituées afin de mettre en situation l’artillerie
et le quotidien des tranchées. La conclusion de 
l’exposition permanente amène enfin le visiteur
vers les conséquences de cette guerre sans
précédent jusqu’à nos jours. Le Musée de la
Grande Guerre du Pays de Meaux se veut avant 
tout un musée d’histoire et de société, témoin des
bouleversements sociaux, techniques, militaires
et géopolitiques de cette période décisive dans
la compréhension de l’histoire contemporaine.

Château de Fontainebleau ©
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Dans ce château, Rommel – conscient de
l’inévitable défaite allemande dès le début de
l’année 1944 – rencontra avec Carl-Heinrich
von Stülpnagel, commandant en chef de l’armée 
allemande en France. Ensemble, ils discutèrent 
de la possibilité de renverser Adolph Hitler.
Mais ils ne parvinrent pas à s’entendre sur la
question, Rommel craignant une guerre civile
en cas d’assassinat du Führer. Carl-Heinrich von 
Stülpnagel fut exécuté le 30 août 1944 pour sa 
participation à l’attentat contre Hitler, le 20 juillet
1944. De son côté, Rommel fut contraint au suicide,
bien que sa participation à cet attentat ne fût pas
directe. A la même période, plus exactement le 
18 août 1944, les troupes allemandes évacuaient
le village. Mais celui-ci n’en avait pas fini : il fut 
inutilement bombardé par les alliés, le 25 août
1944. Le château, comme l’ensemble du village, 
en fut durement affecté. Mais la population avait 
pu s’abriter dans les casemates de la falaise :
aucune victime ne fut à déplorer. La restauration 
du château lui-même dura jusque dans les années
1960. Maintenant que les stigmates de la guerre 
sont effacés, le château se dresse à nouveau
fièrement à 110 m au-dessus de la Seine. L’un
des point forts de la visite réside dans la galerie 
d’une centaine de mètres de long dont l’escalier 
a été creusé à même la craie et mène au donjon, 
construit au XIIe siècle. La visite emmène dans les
galeries troglodytiques, les escaliers souterrains
et les salons du XVIIIe siècle.

VAL-DE-MARNE ���������������������������������������������������������������������
� MUSEE DE LA RESISTANCE NATIONALE
Parc Vercors, 88, avenue Marx-Dormoy
Champigny-sur-Marne
� 01 48 81 53 78
www.musee-resistance.com
infos@musee-resistance.com
RER A : Champigny, puis bus n°208 A, B 
ou C, arrêt Musée de la Résistance. 
En voiture : autoroutes A4 
ou A86 ou N104 Francilienne
Fermé en septembre (sauf pour les journées du 
Patrimoine), les jours fériés (sauf le 8 mai) ainsi 
que le week-end, en août. Ouvert du mardi au
vendredi de 9h à 12h30 et de 14h à 17h30 ; le
week-end de 14h à 18h. Adulte : 5 €. 2,50 €
pour les familles nombreuses, retraités, groupes.
Gratuit pour les scolaires (enseignants, personnels, 
élèves, étudiants), les demandeurs d’emploi, les 
personnels des organismes sous convention avec
le musée et pour tous, le 1er dimanche du mois. 
Boutique. Centre de documentation.
Dans les années 1960, d’anciens résistants lancent
l’idée d’un musée de la Résistance nationale.
Ils se constituent en association et, pendant
vingt ans, collectent auprès de leurs compagnons
de lutte et de leurs familles, documents et
objets. En 1985, grâce au soutien d’un comité
de parrainage regroupant des centaines de

Château de La Roche-Guyon
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collectivités territoriales, de très nombreux
anciens résistants et déportés, des syndicats,
des associations et de simples citoyens, un premier
musée ouvre ses portes à Champigny-sur-Marne.
De nos jours, il est devenu le premier musée d’un
réseau fédérant sept sites muséographiques et 
dix-sept associations). Installé dans un hôtel
particulier du XIXe siècle situé au cœur d’un très 
beau parc, ce musée vous fait découvrir l’histoire
de la Résistance en France durant la Seconde
Guerre mondiale. Ses collections, issues de
milliers de donations composent un ensemble
exceptionnel sur la Résistance française de plus 
de 500 000 pièces environ, au rang desquels
figurent notamment les archives de la famille
Môquet, le fonds Noël Arnaud La Main à plume
comprenant notamment le manuscrit autographe
du poème Liberté de Paul Eluard, les dessins
réalisés à Buchenwald par Boris Taslitzky, etc.
L’exposition permanente développe sur quatre
niveaux l’histoire de la Résistance intérieure
française, des origines jusqu’à la Libération. Grâce
à des tracts, des affiches, des objets, des journaux
clandestins, des photos, des œuvres artistiques,
le visiteur découvre les débuts de la Résistance,
son unification progressive, sa contribution à la 
libération du territoire et à la définition de la France
d’après-guerre. L’exposition restitue dans toute 
sa diversité la somme d’expériences individuelles
et de parcours collectifs qui s’entrecroisent pour
constituer la Résistance. Chaque année, de
nouvelles expositions temporaires viennent éclairer 
de nouveaux aspects de la Résistance. Jusqu’au 
31 juillet 2012, cette exposition a pour titre Nous qui 
sommes encore vivants, André Ulman – Ebensee 
1944 – La Résistance dans les camps nazis.
Outre les expositions temporaires et itinérantes,

le musée conçoit nombre de publications ou de 
manifestations culturelles réalisées le plus souvent
des partenaires institutionnels (musées ou autres
structures d’histoire et de mémoire, directions
ou services des ministères de la Culture, de la
Défense ou de l’Education nationale). Parmi ces 
publication figure notamment des recueils de
lettres de fusillés. La programmation complète du
musée de la Résistance nationale est consultable
sur son site Internet.

� FORT DE SUCY-EN-BRIE
Allée Séré-de-Rivières, Sucy-en-Brie
� 06 14 96 37 20 – www.ville-sucy.fr
fortsucy@wanadoo.fr
RER A : Sucy Bonneuil, 
puis bus n° 5, arrêt du Fort
Ouvert tous les jours. Visite guidée (le 1er dimanche 
de chaque mois, à 15h).
L’édification de ce fort fut décidée suite au siège 
de 1870, en même temps que 17 autres ouvrages
formant une ceinture défensive autour de Paris. 
Mais ces forts se révélèrent vite inadaptés
face à l’évolution de l’armement. Les autres
fortifications de la génération Séré de Rivières
furent modernisées dans l’est de la France, mais 
celui-ci fit partie de ceux qui restèrent en l’état, 
faute de fonds. Son bâtiment d’entrée, en parfait 
état de conservation, constitue un très bel exemple
de l’architecture militaire de cette époque. Sa
longue voûte de pierre, sa casemate dans le fossé
ainsi que les plates-formes de tirs sont restées 
dans leur état d’origine. Le fort accueille également
la Galerie de Bacchus de la Confrérie des Coteaux
de Sucy-en-Brie qui présente une exposition
consacrée au passé viticole de la commune et
de l’Ile-de-France.
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YVELINES �����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MAISON DE LEON ET JEANNE BLUM
4, rue Léon-Blum, Jouy-en-Josas
� 01 39 20 11 11 – www.jouy-en-josas.fr
contact@jouy-en-josas.fr
Ouvert le dimanche de 14h à 17h. Gratuit jusqu’à 
12 ans. Adulte : 3,80 €. Enfant : 2,30 €. Groupe 
(10 personnes) : 2,30 €. Visite guidée (groupes le
4e jeudi matin de chaque mois (sauf juillet et août),
sur réservation uniquement).
Le Clos des Metz, ancienne ferme du XVIIe siècle, 
a été la dernière demeure de Léon Blum, dirigeant
de la SFIO (Section française de l’Internationale 
ouvrière, ancien Parti socialiste) et président
du premier gouvernement du Front populaire,
entre 1936 et 1937. Il s’y installa à son retour
de Buchenwald où il avait été déporté. Il avait
été arrêté le 15 septembre 1940, livré aux
Allemand par Laval, suite au procès de Riom

que Léon Blum avait retourné à son avantage.
Par la suite, il fut successivement incarcéré au 
château de Chazeron (Puy-de-Dôme), au château
de Bourrassol (également dans le Puy-de-Dôme)
avant d’arriver au fort du Portalet (Pyrénées-
Atlantique), puis à Buchenwald. Là bas, alors qu’il
était incarcéré dans une maison forestière toute 
proche du camp, il entama l’écriture d’un livre de
réflexion, A l’Echelle humaine, publié en 1945. A 
Buchenwald également, il put épouser Jeanne,
avec laquelle il allait terminer ses jours. En 1950,
alors qu’il avait 77 ans, Léon Blum mourut d’un 
infarctus, au Clos des Metz. Il repose au cimetière
de Jouy-en-Josas. Le musée présente, à travers 
des documents et des photographies, la vie et
l’œuvre de l’homme d’Etat mais aussi celle moins
connue de l’homme de lettres. La maison est restée
telle que Jeanne Blum l’a laissée à la fin de sa vie,
en 1982. La disposition originale a été préservée 
depuis son legs. La bibliothèque et le bureau de 
Léon Blum ont été conservés à l’identique.

Maison de Léon et Jeanne Blum
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Monument
dédié à Pierre
Brossolette

LANGUEDOC-ROUSSILLON



AUDE ���������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� CIMETIERE MARIN ET CHAPELLE 
NOTRE-DAME-DES-AUZILS
Gruissan
� 04 68 49 09 00 (office de tourisme)
Fax : 04 68 49 33 12
www.gruissan-mediterranee.com
office.tourisme@gruissan-mediterranee.com
Haute saison : ouvert tous les jours de 9h à 12h 
et de 15h à 18h. Se renseigner pour les horaires 
hors saison. Animation.
Gruissan compte parmi les Plus Beaux Villages de
France. Isolé au cœur du massif de la Clape, le site
est un havre de paix où il fait bon se promener, en
famille et à son rythme. Tout au long du chemin qui
mène à la magnifique chapelle, les habitants de
Gruissan ont élevé des cénotaphes – tombes sans
corps – à la mémoire de leurs marins disparus. 
On en dénombre ainsi une trentaine, comme
autant de jalons formant l’allée des Naufragés,
menant à Notre-Dame-des-Auzils. À Pâques et
à la Pentecôte, les pêcheurs et leurs familles s’y 
rendent en pèlerinage et assistent à la messe.
Mentionnée dans les archives depuis 1223, Notre-
Dame-des-Auzils fut rebâtie en 1635 et serait à 
l’origine un ermitage qui accueillait les voyageurs.
Mais en l’an V de la République, après une violente
tempête qui engloutit trois bateaux de pêche et 
leurs équipages, la chapelle fut consacrée à la
Vierge protectrice des marins et des affligés.

Après avoir gravi la longue côte, visitez le jardin de
l’ermite à mi-parcours puis la chapelle à l’ambiance
tout à fait singulière, avec ses 73 ex-voto offerts 
par des pêcheurs gruissanais rescapés d’un
naufrage. Le panorama est incomparable et
donne sur Saint-Pierre, Narbonne-Plage et Port-
la-Nouvelle, Gruissan et la mer.

� MEMORIAL DU MAQUIS DE PICAUSSEL
Puivert
� 04 68 20 08 04 (mairie)
� 04 68 69 65 96 (office de tourisme)
Départ de la place de Lescale (hameau de 
Puivert) par le sentier du Maquis. Retour 
par le sentier Cathare et arrêt à la plaque 
commémorative de l’incendie du hameau,
près de l’église de Lescale. Au dessus, la 
« maison du souvenir » est ouverte aux 
visiteurs. En voiture : départ de Puivert, 
D117 ou D120, puis D16. Suivre les flèches 
« Maquis de Picaussel ». Retour par 
Lescale et arrêt à la stèle commémorative 
Carbou-Lebret. Au départ de Belvis, suivre
la « route des sapins » jusqu’au refuge du 
Maquis, puis rejoindre le PC du Maquis.
Ce monument marque l’emplacement du poste
de commandement du maquis de Picaussel.
Ce maquis s’était créé suite à une erreur de
parachutage. En mars 1943 des jeunes gens
témoins d’un largage, sur les hauteurs de Lescale,
parviennent à intercepter le matériel et à le
dissimuler avant l’arrivée des Allemands. Les

Languedoc-
Roussillon
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armes ainsi récupérées permettent de procéder aux
premiers entraînements. En avril 1944, un groupe
est parachuté sur les terrains de Picaussel, lieu-dit
de la commune voisine de Belvis. Les habitants 
du village les hébergent mais la Gestapo investit 
le village, assassinant deux personnes. Face à ce
danger, le groupe prend position dans une grotte 
située à l’écart du hameau. Cette grotte devint le 
PC du maquis. Puis le 6 août 1944, un important 
détachement de la 11e Panzerdivizion attaque. Les
combats durent deux jours et les maquisards se 
replient, d’abord sur Rodome puis sur Quérigut, 
en Ariège. Le 8 août, les Allemands brûlent et
saccagent le camp vidé de ses maquisards. Au 
lendemain, des troupes nazies investissent le
hameau de Lescale, le vident de ses habitants et 
brûlent les habitations. Le village, entièrement
détruit, fut reconstruit assez tardivement. En
1999, une plaque commémorative a été inaugurée
à Lescale, en mémoire de ce traumatisme. Quant
aux Résistants, une fois le département de l’Aude
libéré, ils intégrèrent les 80e et 81e régiments 
d’infanterie et participèrent en Alsace et en
Allemagne aux combats pour la Libération.

� MONUMENT DEDIE A PIERRE BROSSOLETTE
Narbonne-Plage
Forcé à tout quitter suite aux perquisitions des
Allemands à son domicile et dans sa librairie, Pierre
Brossolette franchit la ligne de démarcation avec
sa famille. Son exfiltration vers Londres passa par
Narbonne où il prit le large à bord d’une felouque 
baptisée Seadog. Ce monument éolien marque
l’emplacement de cet embarquement. Unique en
son genre, il s’agit en fait d’un mémorial sonore 
constitué d’une haute colonne composée de cinq
tuyaux d’orgue. En fonction du vent, il laisse

entendre les premières notes de la Ve symphonie
de Beethoven, dont Radio Londres et la BBC
avaient fait leur générique : elles correspondent
en morse – trois brèves une longue – à la lettre 
V de « Victoire ».

HÉRAULT ����������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� FORET DES ECRIVAINS COMBATTANTS
Lamalou-les-Bains
Accrochée aux pentes du Caroux, la forêt des
Ecrivains est un havre singulier, née sous l’impulsion
de l’association des écrivains combattants dans 
les années trente afin d’honorer la mémoire des 
écrivains morts au cours de la Première Guerre 
mondiale. La forêt s’inscrit également dans un
mouvement de reboisement devenu nécessaire
après les inondations catastrophiques de mars
1930. Agrandie à deux reprises, en incluant des 
écrivains tombés au cours de la Seconde Guerre 
mondiale, la forêt s’étend sur près de 100 ha. Sur
le plateau, se trouve un monument commémorant
le souvenir de 560 écrivains morts durant les deux
conflits mondiaux, puis au rond-point Charles-
Péguy marqué d’une croix de guerre monumentale.
De là convergent des allées baptisées Antoine-de-
Saint-Exupéry, Apollinaire, Alain-Fournier, etc : en 
tout, 560 noms sont représentés. Si certains sont
très connus – Pierre Brossolette, Robert Desnos –
d’autres sont des inconnus : telle était la volonté 
exprimée par Roland Dorgelès, de l’académie
Goncourt, qui écrivaient à leur sujet qu’ils avaient
« versé peu d’encre, mais tout leur sang. » Peuplée
de cèdres, de pins, de châtaigniers, cette forêt 
offre de belles vues sur le Caroux.

Monument dédié à Pierre Brossolette
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� CHATEAU DE SAINT-ALBAN
Saint-Alban-sur-Limagnole
� 04 66 31 57 01 (office de tourisme)
www.ot-saint-alban-sur-limagnole.fr
ot.stalban@gmail.com
Possibilité de visite extérieure commentée du
château.
Situé sur la Via Podensis, l’un des chemins de
Saint-Jacques-de-Compostelle, ce château est
d’implantation fort ancienne : il est mentionné dès
le XIIe siècle et une forteresse existait sûrement 
auparavant. Ce château devint un hôpital
psychiatrique en 1821, avec l’arrivée de Joseph 
Tissot, dit Frère Hilarion, dont la vocation était de
servir les aliénés. Lui-même avait été interné. En 
1824, le Département en fit l’acquisition alors que
la loi obligeant chaque département à avoir son 
hôpital psychiatrique ne fut votée qu’en 1838. Cet
hôpital psychiatrique fut souvent à l’avant-garde en 
matière de soins psychiatriques. En 1941, l’arrivée
de François Tosquelles, psychiatre catalan et
républicain marxiste condamné à mort par Franco,
marquera profondément cette institution qui par la
suite a conservé son nom. En plus de ses patients,
l’hôpital sert alors de refuge à des clandestins et 
à des résistants. On y trouve Paul Eluard – poète 
dont on sait peu qu’il a aussi contribué à la réflexion
sur la condition des malades mentaux ; Tristan 
Tzara, écrivain, poète et fondateur du mouvement
dada ; Gaston Baissette, médecin et écrivain ainsi
que le philosophe Georges Canguilhem. Tosquelle
dut reprendre l’ensemble de sa formation, en
repassant par les statuts d’infirmier et d’interne 
avant de devenir médecin-chef de l’hôpital de
Saint-Alban, en 1952. A Saint-Alban fut fondée 
la Société du Gévaudan, mouvement qui jeta les 
bases de la psychothérapie institutionnelle et
depuis plus de 25 ans les journées de rencontres 
sur la psychothérapie institutionnelle s’y déroulent

en juin. Le château abrite actuellement l’office
de tourisme et des expositions temporaires.
Cependant l’intérieur du château ne se visite pas.

PYRÉNÉES-
ORIENTALES �������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MUSEE DU MEMORIAL DE SIDI-FERRUCH
Redoute Béar, Port-Vendres
� 04 68 82 07 54
Visite libre d’environ 1 heure proposée par l’office 
de tourisme, sur réservation uniquement.
Ce musée de l’Algérie française est consacré à 
la vie quotidienne en Algérie de 1830 à 1962.
Il est installé la redoute de Béar, construite au
XVIIIe siècle selon les plans de Vauban. Cette
redoute faisait partie d’un ensemble de trois
fortifications chargée de défendre la ville de Port-
Vendres. Détruite par les Allemands en 1944, elle
a été restaurée par la chambre de commerce et 
d’industrie des Pyrénées-Orientales en 1988 afin
d’abriter ce musée mais aussi le monument de Sidi-
Ferruch, qui avait été élevé dans cette presqu’île 
située à une trentaine de kilomètres d’Alger en
1930, à l’occasion du centenaire de la présence 
française en Algérie. Il a été rapatrié en 1962,
en même temps que la stèle taillée par Emile
Gaudissard, artiste algérois, afin de symboliser
l’union des deux peuples. La visite permet aussi 
de mesurer les liens tissés entre Port-Vendres et 
l’Algérie française, notamment grâce aux relations
touristiques et commerciales. Une grande partie 
du musée est également consacrée à l’armée
d’Afrique et à son riche patrimoine militaire
(Première Guerre mondiale, campagne d’Italie,
etc.). Insignes, armes et uniformes nous plongent
dans l’univers des zouaves et des spahis qui eux 
aussi servirent la France dans ses heures les
plus difficiles.

Le fort Libéria
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� CAMP DE RIVESALTES
Chemin de Tuchan, Rivesaltes
� 04 68 80 13 00
Ouvert toute l’année. Gratuit.
Visibles depuis la route, barbelés et baraquements
sont toujours là pour témoigner du camp de
Rivesaltes, principal camp d’internement du
Sud de la France en 1941-1942. Construit dès
1939 pour être un camp militaire, il servit de lieu 
de rétention jusqu’en 1970. Seuls demeurent
42 hectares sur les 300 hectares de ce camp
Joffre, tel qu’il était baptisé à l’époque. En tout, 
80 000 personnes y ont été internés, à commencer
par les réfugiés espagnols, civils ou républicains,
fuyant la répression de Franco. A partir de 1941, 
ce fut le tour des juifs de France, suivis des
Tziganes en 1942. En 1944, avec la Libération, 
le camp change de rôle pour devenir un camp
pour les prisonniers de guerre allemands et les 
collaborateurs. En 1962, avec la conclusion de la
paix en Algérie, le centre militaire de Rivesaltes 
devient un lieu d’hébergement pour les Harkis
rapatriés. Le projet de préserver ces vestiges de
l’histoire remonte à 1998 et devrait aboutir, d’ici 
2013, à la construction d’un musée mémorial du 
camp de Rivesaltes, d’une superficie de 3 000 m2. 
Parmi les partenaires de ce projet on note la
Croix-Rouge internationale de Genève, l’Holocaust
Memorial Museum de Washington DC, présidé par
Elie Wiesel ou encore le Mémorial de la Shoah et 
la Fondation pour la Mémoire de la Shoah.

� MONUMENT AUX MORTS 
DE PORT-VENDRES
Port-Vendres, face au vieux port.
Aristide Maillol, dernier grand sculpteur dans la 
tradition de la Grèce antique et de la Renaissance,
est l’auteur de cette très belle sculpture à côté de
laquelle on pourrait passer sans se douter un seul
instant qu’il s’agit là d’un monument aux morts. 

Réalisée en 1922, elle représentait Vénus offrant
une palme aux morts pour la patrie, mais elle a été
dégradée et son bras a été sectionné. Son visage
a également été abîmé. Malgré cette amputation,
elle s’intègre harmonieusement à cet ensemble
architectural construit au XVIIIe siècle. Une autre 
version de cette sculpture, en bronze, est installée
à Paris, aux Jardin des Tuileries.

� MUSEE DU MARECHAL JOFFRE
11, rue Maréchal-Joffre, Rivesaltes
� 04 68 64 24 98 – 04 68 64 04 04
Haute saison : ouvert du mardi au samedi de
10h30 à 12h30 et de 15h à 18h30. Hors saison visite
sur rendez-vous. Gratuit jusqu’à 12 ans. Adulte : 
3 €. Enfant (de 12 à 18 ans) : 2 €.
Joseph Césaire Joffre naquit à Rivesaltes en
1852 dans cette maison à la façade très sobre, 
à côté de laquelle on pourrait passer sans rien
soupçonner si elle n’avait été transformée en
musée. A l’intérieur, sur trois étages, on trouve 
mobilier, objets, documents et photos de ce
Catalan, dont la stratégie victorieuse, lors de la 
Première Bataille de la Marne, en septembre 1914.
Par la suite, à Verdun, sa vision de stratège fut 
beaucoup moins opportune. Au rez-de-chaussée,
dans ce qui servait d’écurie, d’atelier de tonnellerie
et de hall d’entrée à l’époque de ses parents,
sont évoqués quelques épisodes de la vie et de 
la carrière du maréchal. Le premier étage était
réservé à l’appartement familial : la cuisine, la
chambre natale du maréchal ont été reconstitués,
de même que son cabinet de travail, tapissé
de tableaux historiques et décoré de nombreux
cadeaux offerts par des catalans d’Espagne et
d’Amérique du Sud. Le troisième niveau de cette 
maison est consacré à la première bataille de la 
Marne avec un plan-relief animé, des projections
de documentaires d’époque ainsi que d’une vidéo
portant sur les deux guerres mondiales.

En vente chez 
votre marchand 

de journaux

Pour réussirPour réussir

vos week-ends et vacances

3,90 €
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� CENTRE D’ETUDES – 
MUSEE EDMOND MICHELET
4, rue Champanatier, Brive-la-Gaillarde
� 05 55 74 06 08
http://museemichelet.brive.fr
museemichelet@brive.fr
Ouvert toute l’année. Du lundi au samedi de 10h à
12h et de 12h à 18h. Visite guidée sur demande pour
les groupes. Gratuit. Visite guidée (par audio-guide).
Le musée se situe dans la maison familiale
d’Edmond Michelet, résistant et homme d’Etat
français (1899-1970). Acquise en 1929 par les 
époux Michelet, la maison devient un haut-lieu
de la Résistance locale pendant la Seconde
Guerre mondiale. Le 17 juin 1940, alors que le
maréchal Pétain vient de lancer un appel à cesser
les combats, Edmond Michelet rédige un tract,
inspiré d’un livre de Péguy, donnant raison à « celui
qui ne se rend pas » contre « celui qui se rend ». 
Distribué dans les boîtes aux lettres de Brive par 
Edmond Michelet et ses amis, ce tract représente
un des tout premiers actes de résistance civile sur
le sol français. Cadre du mouvement de Résistance
Combat, Edmond Michelet dirige la région 5 sous
le pseudonyme de « Duval ». Sa maison de Brive 
voit défiler de grands noms de la résistance,
dont Bertie Albrecht, Jean-Guy Bernard, Pierre
Brossolette et Jacques Renouvin. Le 25 février

1943, alors qu’il s’apprête à partir à la messe,
Edmond Michelet est arrêté par des agents de
la Gestapo. Interné pendant six mois au secret à 
la prison de Fresnes – où l’abbé Franz Stock lui 
est d’un grand soutien – il est ensuite déporté
au camp de Dachau. Représentant la France au
Comité international de Dachau à la libération
du camp, il organise pendant le mois de mai
1945 le rapatriement des déportés français et
des républicains espagnols. Entrant en politique 
à son retour en France – et devenu député de la 
Corrèze – il est appelé en novembre 1945 par le 
général de Gaulle pour devenir ministre des Armées 
de son gouvernement. Sa fidélité au général de
Gaulle lui vaudra de partager sa traversée du
désert dans les années 1950, mais lui permettra 
aussi de revenir au gouvernement après 1958, en
occupant plusieurs postes de ministre. Edmond 
Michelet décède dans l’exercice de ses fonctions
en 1970, alors qu’il occupe le poste de ministre 
des Affaires culturelles, où il a succédé à celui
qui l’a surnommé « l’aumônier de la France »,
André Malraux. Le centre d’études et musée
Edmond-Michelet a été créé en 1976, à l’initiative
de l’association de la Fraternité Edmond Michelet.
Huit salles d’exposition sont aujourd’hui ouvertes
au public. Une partie du parcours permanent
est consacrée à Edmond Michelet, tandis que
les autres salles évoquent les aspects locaux et 
généraux de la Résistance, de la Déportation et de
la vie pendant l’Occupation. Le musée possède une

Limousin

Salle des premières actions de la Résistance du musée départemental de la Résistance Henri-Queuille
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importante collection d’affiches de propagande, 
dont une partie est exposée. Des expositions
temporaires sont également proposées tout au long
de l’année. Implanté dans les locaux du musée, 
un centre d’études regroupe une bibliothèque
spécialisée sur la Seconde Guerre mondiale, un 
service de documentation ainsi qu’un service
d’archives, qui gère notamment les archives
personnelles d’Edmond Michelet et d’Etienne
Borne. Le musée Edmond-Michelet bénéficie
depuis 2011 du label « Maison des Illustres ».

� MUSEE DEPARTEMENTAL
DE LA RESISTANCE HENRI-QUEUILLE
21, rue du Commerce, Neuvic
� 05 55 46 30 60 – Fax : 05 55 46 30 69
www.musee-henriqueuille.com
musee-henriqueuille@cg19.fr
Fermé du 20 décembre au 1er janvier. Basse saison :
ouvert du lundi au vendredi de 10h à 12h et de 
14h à 18h. Haute saison : tous les jours de 10h à 
12h et de 14h à 18h.
Le musée a été installé dans la demeure familiale
d’Henri Queuille, homme politique né à Neuvic
en 1884 et mort à Paris en 1970. Henri Queuille 
s’est illustré sur la scène politique, nationale et 
locale, durant plus de 50 ans, en étant maire de 
Neuvic, ministre à 35 reprises, trois fois Président
du Conseil et tour à tour député puis sénateur de 
Corrèze. Il a aussi été à l’origine de création de la 
SNCF, de l’électrification rurale, du développement
du tourisme, de la réorganisation de la mutualité 
et du Crédit agricole et de la négociation du Plan 
Marshall, entre autres. Mais il fut aussi l’un des 
rares à avoir refusé de voter les pleins pouvoir

au maréchal Pétain, révoqué un an plus tard
de ses fonctions de maire de Neuvic alors qu’il 
s’était retiré de la vie politique. En avril 1943,
après une première tentative d’exfiltration qui
avait échoué, il avait réussi à rejoindre Londres, 
sur la demande insistante du général de Gaulle.
Ainsi, il devint vice-président du gouvernement
provisoire. De Londres, il lança un appel à la
Résistance spécifiquement destiné aux paysans
de France. Au travers d’Henri Queuille et du film 
qui lui est consacré, le musée traite de l’évolution
politique au cours de la IIIe et IVe République, de
la Résistance et des maquis de Haute-Corrèze, 
des crimes nazis et de la déportation. Vitrines,
panneaux et photos illustrent le développement
particulièrement important de la Résistance en
Corrèze. Des premiers tracts clandestins, de la 
mise en place des réseaux de renseignements
jusqu’aux innombrables embuscades ainsi qu’aux
batailles de la Libération (Egletons et Ussel), sans
oublier le rôle très importants des combattants 
étrangers, l’histoire de la Résistance locale est 
retracée dans son intégralité. Il y est également 
question des réseaux Alliance et Copemic. Une 
salle est consacrée aux opérations répressives
de l’Occupant et à la Déportation en Corrèze :
arrestations, antisémitisme, camps de la mort,
tortures, exécutions. Les tragédies de Tulle et
Oradour-sur-Glane sont également évoquées.
Deux monuments situés à Neuvic complètent
les propos historiques du musée : l’ossuaire FFI, 
unique en Corrèze, réalisé par un sculpteur local 
ainsi que le monument de la Résistance, œuvre de
Raymond Couvègnes, artiste de renom, premier
grand prix de Rome.

Salle des combats de la Libération du musée départemental de la Résistance Henri-Queuille
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� CHAMP DES MARTYRS
Route de Brive, Tulle
Ouvert toute l’année. Gratuit.
La 2e panzer division SS Das Reich sema terreur et
désolation sur son chemin vers le Front Normand
et même par la suite au cours de son repli. Les 
massacres perpétrés par ce que le régime nazi 
considérait comme une « division d’élite » sont
très nombreux. Le Limousin garde gravé dans
sa mémoire le souvenir de plusieurs de ses
massacres, parmi lesquels demeure en premier
lieu celui d’Oradour, auquel il faut ajouter ceux de
Janaillat (souvenir perpétué par le monument de 
Combeauvert) et celui de Tulle que les maquisards
avaient partiellement libéré Mais cette embellie 
fut de très courte durée car, mettant à profit
leur épuisement et leur manque de munitions, la 
division Das Reich reprit la ville dans la foulée. Ce
massacre du 9 juin 1944 à Tulle est complexe dans
son déroulement mais il aboutit à la pendaison de
99 jeunes hommes, aux balcons du quartier de 
la manufacture d’armes. Leurs dépouilles furent 
enterrées à Cueille, sur ce qui était à l’époque une
décharge publique, afin d’ajouter à l’horreur et à 
l’humiliation. Dans le même temps, des otages
étaient retenus à la manufacture de Tulle. Au
lendemain de ce massacre, ils furent transférés à
la caserne du 21e chasseurs à Limoges, en même
temps que 660 jeunes membres des Chantiers
de Jeunesse. Finalement, 149 otages furent
envoyés à Dachau, après un passage en prison
de Compiègne : seuls 48 revinrent du camp. Au 
mémorial de Cueille – baptisé Champ des Martyrs
– deux grandes plaques métalliques se font face et
comportent le nom des suppliciés. Une stèle érigée
à la mémoire des déportés reprend également
les noms des déportés dont les cendres furent
rapatriées. Depuis, une cérémonie précédée d’une
marche silencieuse a lieu tous les ans, le 9 juin, 
alors que les balcons ayant servi de potences se 
voient fleurir symboliquement du nombre de gerbes 
égal à celui des martyrs. La grande verrière de 
la cathédrale Saint-Martin comporte une plaque 
dédiée aux pendus de Tulle. Pour en savoir plus 
sur la division Das Reich, Paul Mons a écrit En 
France la Das Reich fit la guerre aux civile (Editions
Ecritures à Brive – info@ecritures.com – ou bien 
auprès de M. Paul Mons � 05 55 98 49 53).

� MUSEE DES ARMES ET MANUFACTURE
1, rue du 9-Juin-1944
Quartier de Souilhac, Tulle
� 05 55 26 22 15 
Fax : 05 55 20 28 82
musee.armes@ville-tulle.fr
Ouvert le lundi et du mercredi au samedi de 13h 
à 18h. Haute saison : le lundi et du mercredi au 
samedi de 10h à 13h et de 14h à 18h30. Gratuit. 
Visite guidée (organisées en collaboration avec
les Amis du Patrimoine de l’Armement de Tulle).

Il fut un temps où le Consul général de l’Etat de 
Virginie en Amérique écrivait sur ses registres : 
« Nous avons acheté plusieurs milliers d’armes 
fabriquées en France, à Tulle. » Le 27 décembre 
1777, le roi Louis XVI accorde à la Manufacture 
ses lettres patentes, après 88 ans de service
à la Marine : ces lettres de noblesse érigent
officiellement l’Etablissement en Manufacture
royale d’Armes à feu de guerre. En 1804,
la Manufacture passe sous le contrôle du
ministère de la Guerre, par ordre de Napoléon.
Pendant la Première Guerre mondiale, la
production du fusil Lebel contribua au travail
d’environ 5 000 personnes, alors que la ville
comptait 17 000 habitants. Le musée des Armes 
actuel a été créé en 1977 par le personnel de
la Manufacture nationale d’Armes de Tulle.
Il propose un panorama de l’armement de
fabrications françaises et étrangères avec une
priorité accordée au patrimoine tulliste : des armes
à silex du début du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours,
des armes à percussion, à aiguille, à répétition, 
automatiques, des armes blanches et de nombreux
accessoires. Le musée conserve deux collections
bien spécifiques : un fonds de 376 armes du musée
de l’Armée (Paris) et des centaines d’œuvres,
propriété ville de Tulle. Depuis 2005, le Comité des
Martyrs, le musée des Armes, le Musée associatif
de la Résistance et de la Déportation, l’Association
Les Amis du Patrimoine de l’Armement de Tulle, 
le Pôle Accordéons – cinq témoins de l’histoire et
de l’identité de Tulle – sont réunis sous un même 
concept et sous une même entité : le musée de 
la Mémoire et des Industries tullistes, labellisé
Musée de France en avril 2008. Depuis novembre
2010 : les collections du Musée associatif de la 
Résistance et de la Déportation sont devenues
propriété de la ville.

CREUSE ��������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������������
� MONUMENT AUX MORTS
Gentioux-Pigerolles
Curieuse et longue histoire que celle du monument
de Gentioux. Il fait partie des monuments
pacifiques comme on en dénombre plusieurs
en France, bien qu’ils ne soient pas si nombreux 
au regard du nombre de monuments aux morts 
que compte l’Hexagone. Celui-ci a de surcroît
une histoire singulière. Erigé après la Première
Guerre mondiale, en 1922, une statue de bronze 
représentant un enfant est installée à ses pieds. 
D’un point rageur, il désigne les noms des
58 soldats morts au cours de ce conflit. Le socle 
porte l’inscription « Maudite soit la guerre », gravée
dans sa pierre. Le message exprime clairement 
la douleur d’un enfant suite à la perte d’un père 
au cours de la guerre. En 1985, une tentative
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d’inauguration officielle de ce monument n’a pas 
abouti. Cependant, il a toujours été honoré : par 
le maire lisant le texte officiel, par les enfants de 
l’école lisant un texte dans l’esprit de l’orphelin 
et par des manifestations très populaires. D’autre
part, on raconte que les troupes qui rejoignaient le
camp militaire de la Courtine devaient détourner 
la tête lorsqu’elles le trouvaient sur leur chemin…
Aujourd’hui, le monument aux morts de Gentioux
est inscrit à l’Inventaire supplémentaire des
Monuments historiques. Dans ce petit village,
certaines familles avaient perdu deux ou trois
des leurs au cours de cette guerre plus meurtrière
que toute autre auparavant. Jules Coutaud, Maire
de 1920 à 1965 qui fut à l’origine du projet de ce 
monument, avait lui-même été gazé au cours du 
conflit. Le monument aux morts de Gentioux est 
devenu l’un des plus célèbres du genre.

� MONUMENT DE COMBEAUVERT
Janaillat
A l’intersection des RD940 et RD10.
Ce village reste attaché à la mémoire des
31 Résistants, victimes de la folie meurtrière
du 4e régiment SS Der Fürher et appartenant à
la division Das Reich, cette même division qui
est auteur du massacre d’Oradour-sur-Glane
et de celui perpétré à Tulle. Le 9 juin 1944,
immédiatement après la libération de Guéret, de 
jeunes maquisards qui s’apprêtaient à rejoindre
le PC du maquis de Bellesauve ainsi que des
combattants venant de Guéret furent exécutés au
lieu-dit du Poteau de Combeauvert. Certains de ces
jeunes gens furent écrasés sous les chenilles des
chars. Dès 1947, le village inaugura le monument
destiné à honorer leur mémoire et perpétuer ce 
douloureux souvenir. Il représente une femme,
soutenant dignement deux jeunes hommes sur le
point de tomber à genoux. Les noms de ces jeunes
gens mais aussi ceux des martyrs du canton de 
Pontarion sont gravés sur deux stèles, installées 
de part et d’autres de la statue. Cette œuvre
monumentale a été érigée sur les lieux mêmes du
massacre, à quelques kilomètres au nord-est de 
Bourganeuf, dans un paysage grandiose s’étendant
jusqu’aux monts d’Auvergne.

� MONUMENT AUX MORTS
La Forêt-du-Temple
Devant les écoles et la mairie.
De prime abord, ce monument d’aspect classique
pourrait passer inaperçu. Et pourtant, il présente 
une singularité qui le distingue de tout autre car le
nom d’une femme figure dans la liste des morts 
En effet, Emma Bujardet est morte de chagrin
en 1917 suite au décès de ses trois fils au cours 

de cette Première guerre mondiale. Certes, elle 
ne fut pas la seule, mais cette simple inscription 
causa polémique à l’époque. Pourtant, son nom est
placé sur la face opposée à celle où sont gravés les
noms des 25 hommes morts au combat. Son mari,
Jean-Baptiste Alexandre Bujardet, est à l’origine 
du financement de ce monument mais aussi d’une
fondation portant le nom de sa défunte épouse. 
Cette fondation devait aider la commune à ériger
son monument et de venir en aide aux orphelins de
moins de 16 ans pour les garçons (moins de 18 ans
pour les filles) ainsi qu’aux anciens combattants 
du village. L’inscription du nom de Mme Bujardet 
était la condition sous-tendant la création du
monument et de cette fondation. Quatre-vingt-
dix-huit personnes firent chacune un don au cours
d’une souscription publique pour que le monument
soit érigé. Une seule personne manifesta son
opposition à l’inscription du nom de mme Bujardet.
La singularité de ce monument suscita à l’époque
la désapprobation du président de l’Association des 
Anciens combattants de la Creuse, mais le maire
du village vint défendre sa cause. Le monument de
la Forêt-du-Temple fut néanmoins officiellement
inauguré par le préfet, en 1922, et la Fondation 
Emma-Bujardet s’éteignit en 1987.

� MONUMENT DU BOIS DU THOURAUD
Maisonnisses
Au cœur de la forêt, ce monument a été érigé
en mémoire d’un petit groupe d’une quinzaine
de maquisards, réfractaire du STO. Placés sous 
l’autorité du colonel André Leduc, ils vivaient isolés 
dans une sape creusée dans le sol, bénéficiant de
l’appui de quelques habitants du village aidant à 
leur ravitaillement. Quasi dépourvus en armes,
leurs actions se limitaient à quelques sabotages
dont la destruction d’une batteuse qui entraîna 
leur dénonciation à la police allemande. De là, ils 
furent infiltrés par deux miliciens se faisant passer
pour réfractaires et qui revinrent accompagnés 
d’une centaine d’hommes ; agents de la Gestapo 
et soldats de la Wehrmacht. Une bonne partie
des maquisards moururent sous les balles, ce
7 septembre 1943. Six survivants furent déportés à
Auschwitz après un passage en prisons de Limoges
puis de Fresnes. Les deux paysans qui aidaient 
à leur ravitaillement les suivirent en déportation. 
Seuls trois maquisards survécurent au camp.
Trois autres maquisards, absents ce 7 septembre,
échappèrent au massacre. Le monument érigé
en leur mémoire fut inauguré le 7 septembre
1947. Sur la commune voisine de Sardent, une
stèle commémore également la mémoire de cette
tragédie, au lieu-dit La Feyte.


